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Avant-propos 

 
     Lôherm®neutique - langue commune de notre temps caract®rise lôespace 

intellectuel et culturel de notre époque relativiste postmoderne. Le  visage contrasté et 

polymorphe de lôherm®neutique installe  un r¯gne interpr®tatif dans un monde multipolaire 

où il nôy a pas de faits, mais seulement des interpr®tations  parce que nous sommes des 

°tres qui vivent le drame insurpassable du sens, dôun sens que nous nous effor­ons de 

comprendre, mais qui est  toujours extensible suite au caractère interprétatif de notre 

expérience du monde. La compréhension, catégorie essentielle de lôherm®neutique, est un 

mode primordial de notre être-au-monde. Mais le Logos humain (raison+parole) est dans 

lôincapacit® dôexprimer lôątre situ® au-del¨ de lôintelligence. Il doit se contenter de 

lôindiquer, de le signifier, de lôinterpr®ter. Sans rien rajouter au R®el, lôherm®neutique 

introduit un nouvel ordre de fonctionnalité anthropologique, celui de la  transcendance du 

Réel - de repr®senter, dôinterpr®ter, dôanalyser, dôexpliquer, dô®lucider le R®el par des 

signes et de comprendre ces signes comme représentant le Réel.  

     Lônterculturalit® doit apprivoiser lôherm®neutique et la mettre ¨ ses services 

parce que lôintercompr®hension des cultures nôest pas une intuition pure, directe et 

imm®diate, elle doit faire des d®tours suite ¨ lôentendement humain qui est par essence 

participatif. La véritable humanité tient compte de la raison étrangère et se rend sensible à 

une autre source de sens. Le cogito humain ne règle ses problèmes que dans un 

antagonisme adaptatif entre la raison et une raison autre à travers la confrontation de 

perspectives. Notre irr®ductible appartenance ¨ lôesp¯ce humaine est la condition dôune 

compr®hension mutuelle, dôun dialogue possible, dôun engagement pour mieux rendre 

compte des faits et asseoir un monde plus compréhensible et plus intelligible. 

Le langage (langue+parole) est la dimension essentielle pour fonder une vraie 

herm®neutique. La raison nôexiste que dans le langage et par le langage, qui est son unique 

et ultime organon. Lôherm®neutique ouverte dôaujourdôhui souligne que tout sens est relatif 

aux conditions de la compréhension possible dans le contexte des formes de vie dépassant 

lôautonomie normative de la langue, le caract¯re statique et automatique de la 

compréhension suite à la récursivité des règles, décrétant une approche créative, 

impr®visible et incalculable de la compr®hension. Dans ce sens, lôinterpr®tation nôest plus la 

prise de connaissance du compris, mais lô®laboration des possibilit®s esquiss®es dans le 

comprendre (Heidegger). Ainsi, lôunit® sp®culative du Langage  et de lôątre contribue ¨ une 

mise en forme du réel, au fondement de notre rapport au monde, à autrui et à soi, au 

renouvellement incessant et au mouvement du sens dans la compréhension et 

lôinterpr®tation. 

    La traductologie est redevable ¨ lô'herm®neutique qui sôarroge un r¹le m®diateur 

dans l'activité traduisante. Par définition la traduction ne trouve son essence que d'être 

partage et/ou parcours herméneutique entre deux cultures, entre deux discours, entre deux 

sujets. La traduction est le plus indocile des actes langagiers qui révèle une opposition 

factice et/ou adaptative entre identité et altérité. La mission titanique qui sôen suit est cette 

activité de relation par excellence comme rapport demeuré rapport (Meschonnic) qui 

permet mieux reconnaître une altérité dans une identité. Une telle démarche médiatrice de 
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lôherm®neutique r®duit l'opposition banale et apor®tique entre partisans de la lettre, attach®s 

au texte de départ (sourciers) et défenseurs du sens, soucieux de l'efficacité de la 

transmission du message (ciblistes). Une traduction est toujours sur une ligne de fuite, 

jamais définitive, toujours ouverte à la reprise, à la retraduction par nature et nécessité. 

Côest aussi un dépassement - progression en avant (Hegel), représentation-suppléance 

(Gadamer) parce que toute l'identité d'une traduction est faite d'altérité et sa nature 

hétérogène montre qu'il ne s'agit là que de deux modes d'être qui, de surcroît, ont 

ontologiquement besoin l'un de l'autre. 

     La litté rature  orchestrait de toujours le compromis (in)stable entre une logique 

du « territoire » et une logique « herméneutique », légitimé par son caractère de discours 

cumulatif et inclusif. Le littéraire  commente les îuvres en sôappuyant sur des routines 

interprétatives et sur son propre charisme, en recourant à deux stratégies : la fuite vers le 

« haut » (la philosophie) et la fuite vers le « bas è (lô®rudition). Dans un dernier temps, son 

ouverture ¨ des corpus litt®raires lôoblige ¨ se pr®occuper davantage de la question du texte, 

en accordant un rôle privilégié à la mémoire, à la diversité des supports matériels, aux 

modes de diffusion, ¨ la diversit® des usages des textes. De m°me, elle lôincite ¨ renouveler 

sa r®flexion sur lôauctorialit® et sur la question des appareils dôinterpr®tation de textes 

littéraires.  

      Les médias et la communication participent au processus de mise en relation 

qui recoupe précisément la (re)définition herméneutique de la compréhension, de sa nature 

dialogique comme recherche dôun accord. Pourtant, la communication humaine proc¯de des 

confusions v®hicul®es entre lô®tant que nous sommes et les ®tants subsistants et 

manipulables, soit de lôobjectivation et de lôali®nation m®thodologique (Ricîur) or, en 

lôabsence de la v®rit® on d®cide dôun sens. Les m®dias exploitent au maximum la nature 

idéologique du langage qui exprime différents sens dans des co(n)textes différents ainsi que 

lôincapacit® des agents de la communication dôexercer un contr¹le total sur les symboles, 

les signaux, les expressions, les unit®s de message et le sens de lôinformation pour profiler 

et promouvoir des intentionnalités diverses.   

        Le sacrement du langage humain (Agamben) et  son anthropogénie (Van Lier) 

comme donné-construit suit une évolution hiérarchique, dialogique et adaptative pour 

projeter une dialectique infinie des entre-deux ¨ lôinterface des oppositions : fermeture-

ouverture ; réalit-représentation ; unité-diversité etc. et côest ¨ lôintelligence herméneutique 

que revient la (re)d®couverte de la puissance cr®atrice du langage et de lôunit® sp®culative 

de lôątre et du Langage.  
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Argument 
 

Hermeneutica - limba comunŁ a timpurilor noastre (Wattimo) reliefeazŁ spaŞiul  

intellectual ĸi cultural al epocii noastre relativiste postmoderne. Caracterul  contrastiv ĸi 

polimorf al hermeneuticii impune o dominaἪie a interpretŁrii ´ntr-o lume multipolarŁ ´n care 

nu existŁ fapte, ci doar interpretŁri (Nietsche)  pentru cŁ fiinŞele umane trŁiesc drama 

insurmontabilŁ a sensului, pentru perceperea cŁruia  depun eforturi susἪinute dar care este 

mereu extensibil graἪie caracterului  interpretativ al empirismului nostru existenἪial. 

Comprehensiunea, categorie esenŞalŁ a hermeneuticii, este Ἠi ´nsemnul primordial a 

modului de a fi al fiinἪei umane. Dar Logosul uman (raŞiunea ĸi limbajul), nu este apt sŁ 

pŁtrundŁ fiindul situat dincolo de graniἪele inteligenἪei. Acesta se limiteazŁ sŁ-l indice, sŁ-l 

exprime, sŁ-l semnifice, sŁ-l interpreteze. Complementând Realitatea, hermeneutica 

instaureazŁ o nouŁ ordine de funcŞionalitate antropologicŁ ï transcendenŞa Realului prin 

reprezentarea, interpretarea, analiza, explicarea, elucidarea acestuia prin semne/simboluri ĸi 

perceperea acestora ca reprezentând Realul. 

Interculturalitatea trebuie sŁ fundamenteze hermeneutica ĸi s-o complementeze 

pentru cŁ intercomprehensiunea culturilor  nu este o intuiŞie purŁ, directŁ ĸi imediatŁ, ea 

urmeazŁ meandrele ´nἪelegerii umane care este prin esenἪŁ participativŁ. RaἪiunea umanŁ 

veritabilŁ   pe raŞiunea alter, fiind sensibilŁ la o altŁ sursŁ de sens. Cogito-ul uman 

soluŞioneazŁ problemele sensului Ἠi ale semnificŁrii doar printr-un antagonism adaptativ 

´ntre raŞionarea proprie Ἠi cea strŁinŁ prin confruntarea de orizonturi ale acestora. 

ApartenenŞa noastrŁ ireductibilŁ la specia umanŁ constituie condiŞia unei comprehensiuni 

mutuale, a unui posibil dialog, a unui angajament de a reflecta mai elevat faptele ĸi de a 

proiecta o umanitate mai comprehensibilŁ Ἠi inteligibilŁ. 

Limbajul uman este dimensiunea esenŞialŁ ´n crearea unei adevŁrate hermeneutici. 

G©ndirea umanŁ e potenἪatŁ numai ´n/Ἠi prin limbaj, care constituie unicul ĸi ultimul 

organon al g©ndirii umane. Hermeneutica actualŁ reliefeazŁ ideia cŁ orice sens e dependent 

de condiŞiile comprehensiunii ´n contextul formelor de viaŞŁ, care depŁĸesc autonomia 

normativŁ a limbii, natura staticŁ ĸi automatŁ a perceperii umane ca urmare  a recursivitŁŞii 

regulilor  ĸi decreteazŁ o abordare creativŁ ĸi imprevizibilŁ  a semnificaἪiei. Ċn acest sens, 

interpretarea  nu mai rezidŁ doar ´n conἨtientizarea ´nἪelegerii, dar ĸi ´n profilarea 

posibilitŁŞilor schiѿate de actul ´nѿelegerii (Heidegger). Astfel, unitatea speculativŁ dintre 

limbaj ĸi FiinἪŁ contribuie la modelarea  realitŁŞii, la fundamentarea raportului nostru cu 

lumea, cu alter Ἠi cu sine, la dinamica perpetuŁ a sensului ´n processul de ´nἪelegere Ἠi 

interpretare. 

Traductologia rŁm©ne ´ndatoratŁ hermeneuticii, care ´Ἠi asumŁ rolul de mediator în 

activitatea de traducere. Prin definiŞie Ἠi esenἪŁ, traducerea reprezintŁ comuniune Ἠi/sau 

parcurs hermeneutic ´ntre douŁ culturi, douŁ discursuri, doi interlocutori, fiind cel mai rebel 

Ἠi indocil act langagier care relevŁ o dihotomie artificialŁ ĸi /sau adaptativŁ  ´ntre identitate 

ĸi alteritate. Misiunea traductologicŁ titanicŁ, ´n acest sens, rŁm©ne punerea ´n valoare a 

acestei  activitŁἪi de relaŞie prin excelenŞŁ, raport perpetuat (Meschonnic), care ar permite 

recunoaĸterea unei alteritŁἪi ´n identitate. Un astfel de demers mediator al hermeneuticii ar 

diminua din opoziŞia banalŁ ĸi aporeticŁ ´ntre adepŞii textuluiïsursŁ (sourciers) ĸi 
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susŞinŁtorii sensului, preocupaŞi de eficacitatea  transmiterii  mesajului (ciblistes). O 

traducere este mereu situatŁ pe linia de orizont, niciodatŁ definitivŁ, mereu pregŁtitŁ de a fi 

reluatŁ. Traducerea este de asemenea o depŁѽire, o miѽcare ´nainte (Hegel), reprezentare-

supleanŞŁ (Gadamer), fiindcŁ orice identitate a unei traduceri este alcatuitŁ din alteritate iar 

natura sa eterogenŁ denotŁ cŁ ne aflŁm ´n faἪa a douŁ moduri de Ăa fiò care, la sigur, din 

punct de vedere ontologic, sunt interdependente. 

Literatura  a orchestrat dintotdeauna compromisul (in)stabil ´ntre o logicŁ 

ĂteritorialŁò ĸi o logicŁ ĂhermeneuticŁò, legitimat prin caracterul sŁu de discurs cumulativ ĸi 

inclusiv. Literatorul comenteazŁ operele literare, baz©ndu-se pe tradiŞii interpretative ĸi pe 

propriul sŁu har, utiliz©nd  douŁ strategii : de Ă´nŁlŞareò  (filozofia) ĸi de Ăcobor©reò 

(erudiŞia). Actualmente, deschiderea spre corpusurile literare ´l obligŁ sŁ se preocupe mai 

mult de problema textului, acord©nd un rol privilegiat memoriei, diversitŁŞii suporturilor 

materiale, modurilor  de receptare, diversitŁŞii de utilizare a textelor. Deasemenea, aceastŁ 

deschidere ´l  provoacŁ la re´nnoirea reflecŞiei asupra ĂauctorialitŁἪiiò ĸi la problema 

aparatului de interpretare a textelor literare. 

Mass-media ĸi comunicarea participŁ la procesul de punere ´n relatiŞie, de 

relaŞionare care readuce ´n atenἪie (re)definirea hermeneuticŁ a comprehensiunii, a naturii 

sale dialogice Ἠi de cŁutare a unui acord. Comunicarea ´ntre oameni perpetueazŁ confuzii 

derivate din existenἪialitate Ἠi caracterul fiinἪelor manipulabile, fie din obiectivarea sau 

alienarea metodologica (Ricoeur) or, ´n  absenŞa adevŁrului,  se decide ´n favoarea unui 

sens. Mass-media exploateazŁ la maximum natura ideologicŁ a limbajului care exprimŁ 

diverse conotaἪii ´n diferte co(n) texte precum ĸi din motivul incapacitŁἪii actorilor 

comunicŁrii de a exercita un control total asupra simbolurilor, semnelor, expresiilor, 

unitŁŞilor de mesaj ĸi asupra sensului informaŞiei ´n scopul de a profila ĸi promova diverse 

intentionalitŁŞi. 

Sacralizarea limbajului uman (Agamben), evoluἪia sa dinamicŁ Ἠi progresivŁ 

(anthropogénie, Van Lier) ca dat-construit urmeazŁ o organizare ierarhicŁ, dialogicŁ ĸi 

adaptativŁ pentru a proiecta o dialecticŁ infinitŁ ´ntre cei doi poli pe interfaŞa de opoziŞii 

închidere-deschidere, realitate-reprezentare, unitate-diversitate, Ἠ.a. Ċn aceste condiἪii, 

anume inteligenŞei hermeneutice ´i revine (re)descoperirea forŞei creatoare a limbajului ĸi a 

unitŁŞii speculative dintre FiinἪŁ ĸi Limbaj.  
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Argument 

 
Hermeneutics ï the common language of nowadays (Vattimo) characterizes the 

intellectual and cultural space of our postmodern relativist epoch. The contrasting and 

polymorphic feature of hermeneutics imposes the interpretative domination into a 

multipolar world where there are no facts but only interpretations (Nietzsche), because we 

are human beings who live the unsurpassable drama of the meaning which enforces us to 

understand and which is always widening due to the interpretative character of our 

existential empiricism. The comprehension, the essential category of the hermeneutics, 

represents a primordial means of our existential condition. But the human Logos (reason 

and speech) lays in the incapacity to express, being situated beyond the intelligence 

boundaries. They put limitations to indicating, signifying and interpreting it. 

Complementing the Reality, hermeneutics introduces a new order of anthropological 

functionality, that of Reality transcendence, i.e. representing, interpreting, analysing, 

explaining, elucidating it by means of signs/symbols perceived as the Reality 

representatives.  

Interculturality should substantiate and complement hermeneutics, because the 

inter-comprehension of cultures is not a pure, direct, immediate intuition (just an intuition), 

it follows the meanders of human understanding which is participative by essence. The 

genuine human reason consolidates the alter reason, thus being vulnerable to another 

meaning of the source. The human cogito solves the meaning and signification problems 

only through an adaptive antagonism between the own reasoning and the foreign one, 

confronting their perspectives. Our irreducible membership to the human species represents 

the condition of a mutual comprehension, of a possible dialogue, of an engagement in 

revealing more elevated the facts and ensuring a more comprehensible and intelligible 

world. 

Human language is the essential dimension for establishing a real hermeneutics. 

The human reason exists only within and through the language, which is the unique and the 

ultimate organon of the reason. Nowadays hermeneutics stresses the idea that every 

meaning depends on the conditions of understanding within the forms of life, which are 

exceeding the normative autonomy of the language, the static and automatic character of 

the comprehension as the consequence of the recursion of rules, and which bring to a 

creative, unpredictable, countless approach to the signification. In this regard, the 

interpretation doesnôt reside only in the awareness of knowledge, but also in the 

elaboration of possibilities outlined by the process of understanding/Heidegger/. Thus, the 

speculative unity of the language and human being contributes to the reality formatting, to 

the substantiation of the connection between us and the world, between the alter, and self, 

to the perpetual dynamics of the meaning in the process of understanding and 

interpretation. 

Translation remains indebted to hermeneutics which has the role of mediator in the 

translational activity. According to its definition, and essence, translation represents a 

communion and/or a hermeneutic route between two languages, between two discourses, 

between two interlocutors, being the most rebel act of language which reveals an artificial 
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and/or adaptive dichotomy between identity and alterity. In this regard, the titanic 

translational mission emphasizes this activity of relation by excellence as perpetuated 

report (Meschonnic) which would allow the recognition of an alterity into an identity. Such 

a mediating approach of hermeneutics reduces the trivial and aporetic opposition between 

adherents of the source-text (sourciers) and the meaning defenders preoccupied by the 

efficiency of the message transfer (ciblistes). A translation is always placed on the horizon 

line, never definitive, always ready to be revised. Translational process represents also a 

transcendence ï a progression in advance(Hegel), representation-replacement (Gadamer), 

because every identity of the translation is made by alterity, and its heterogeneous nature 

shows that we have two ways of ñto beò which, certainly, from the ontological point of 

view, are interdependent.  

Literature has ever orchestrated the (un)stable compromise between the ñterritorialò 

logic and the ñhermeneuticalò one, legitimated by its character of cumulative and inclusive 

discourse. The man of letters comments the literary works according to the interpretative 

traditions and his own charisma, using two strategies: of ñelevationò (philosophy) and of 

ñdescendenceò (erudition). Actually, the openness towards literary corpus obliges him to be 

more preoccupied by the text problems, according a privileged role to memory, to the 

diversity of material supports, to the ways of reception, diversity of texts usages. Also, this 

openness challenges him to renovate the reflection over the ñauctorialityò and on the 

question of the device of interpreting the literary texts. 

Mass-media and communication participate to the process of putting into relation, 

of relationship which brings back to attention the hermeneutic (re)definition of the 

comprehension of its dialogical nature and of searching for an agreement. Nevertheless, the 

human communication proceeds vehicular confusions derived from the existentiality and 

feature of the manipulable beings either from the methodological objectification or 

alienation (Ricîur), or, in the absence of the truth, a certain meaning could become prior. 

Mass-media exploits to the maximum the ideological nature of the language which 

expresses different meanings in different co(n)texts, motivating this exploitation by the 

incapacity of the communication actors to exercise a total control upon the symbols, signs, 

expressions, message unities and upon the information meaning in order to profile and 

promote various intentionalities. 

      The sacredness of human language (Agamben), its dynamic and progressive 

evolution (anthropogénie, Van Lier) as given-built follow a hierarchical, dialogical and 

adaptive organization, in order to project an continuous dialectics between those two poles 

on the interface of oppositions: closeness-openness, reality-representation, unity-diversity, 

etc. In this way, the hermeneutical intelligence (re)discovers the creative power of the 

language and of the speculative unity between the Being and the Language. 
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Lôherm®neutique anthropologique interculturelle : 

divination, interprétation, révélation. 

Lôind®fini de lôhumain, lôinfini du cosmos 

 

 

Jacques Demorgon 

expert UNESCO, Universités Bordeaux, Reims, Paris, France  
 

Résumé 

Lôinterculturalit® et lôherm®neutique sont ensemble anthropologiques et coextensives ¨ 

lôhistoire humaine. En effet, les hommes en guerre ou en paix se rencontrent, sôinterpr¯tent 

et sôengendrent culturellement diff®rents. Lôherm®neutique existe comme discipline quand 

lô®change des repr®sentations, linguistiques et culturelles, se r®fl®chit comme 

problématique. Or, les échanges entre humains traitent aussi de leurs échanges avec les 

mondes, visibles ou non. Lôherm®neutique est donc concern®e par les mythes fondateurs 

des soci®t®s ou les pratiques divinatoires des gouvernants. Elle lôest aussi par les grandes 

révélations qui courent, sur un millénaire et demi : des Upanishad au Coran. Très tôt et 

partout, dôautres r®v®lations, profanes, sont ¨ lôîuvre : techniques, scientifiques, 

esth®tiques. Herm®neutique sacr®e ou profane et herm®neutique de lôhistoire sôentretiennent 

pour constituer une herméneutique ensembliste antagoniste. Elle met en évidence les 

associations-dissociations des grandes activités : religion, politique, économie, 

information ; et celles des formes de société : tribale, royale-impériale, nationale, mondiale. 

Toutes ces données culturelles se mêlent dans les sociétés singulières. Cette herméneutique 

sôinterroge sur une anthropologie et sur une histoire, chacune interculturelle et antagoniste. 

Elle les r®fl®chit ¨ travers son jeu dôinterpr®tations entre confiance et soup­on. Ce jeu 

permet de stopper toute herméneutique de surplomb pour lui préférer une herméneutique de 

sursaut. Elle fait ®cho ¨ la m®tastabilit® de lôhumain n®ot¯ne. Les humains, qui ne se 

supportent pas tels, cherchent des absolus stables au risque de lôintol®rance. Dôautres vivent 

cette condition de n®ot¯ne comme ouverture ¨ lôinfini du monde, des autres et dôeux-

m°mes. Lôherm®neutique devient prospective. Elle constate que les antagonismes vécus 

dans un réel incompris deviennent lourdement destructeurs. Elle apporte la possibilité de 

leur traitement compréhensif explicatif et de leur régulation constructive articulant de façon 

positive religion, politique, économie, information ; comme aussi les formes de société, 

tribale, imp®riale, nationale et mondiale. Mais ce traitement se propose sans sôimposer. 

Lôinterpr®tation reste ouverte : lôhomme n®ot¯ne peut toujours pr®f®rer lôabsolu tout de 

suite ¨ cet appel de lôinfini qui lôeffraie. Lôherméneutique se tient là.  

Mots-clés : absolu, activités, anthropologie, divination, formes de société, herméneutique, 

histoire, infini,  interculturalité, interprétation, modernité, mythologie, néoténie, profane, 

révélation, sacré. 

 

Abstract 

Interculturalism and hermeneutics are together anthropological and coextensive with human 

history. In fact, men in war or in peace meet, interpret and engender each other in a 

culturally different manner. Hermeneutics exists as a discipline when the exchange of 

representations, language and culture and is reflected as problematic. However, exchanges 

between humans also address their exchanges with the worlds, visible or not. Hermeneutics 

is thus concerned with the myths founding of societies or rulersô divinatory practices. It is 



LA FRANCOPOLYPHONIE 10/2015, vol.2  

_________________________________________________________________________________                                                                                                                                                                          

14______________________________________________________________ 

also by the great revelations that run over a millennium and a half from the Upanishads to 

the Koran. Very early and everywhere, other revelations, profane, are at work: technical, 

scientific, aesthetic. Hermeneutics, sacred or profane, and hermeneutics of history converse 

to constitute an ensemblist antagonist hermeneutics. It highlights the associations-

dissociations of major activities: religion, politics, economy, information; and those of the 

forms of society: tribal, royal-imperial, national, global. All these cultural factors 

intermingle in the singular societies. This hermeneutics questions upon an anthropology 

and a history, each of them is intercultural and antagonist. She reflects them through its set 

of interpretations between trust and suspicion. This set allows to stop any overhang 

hermeneutics to prefer a burst of hermeneutics to the former. It echoes the metastability of 

the neotenous human. Humans who do not support themselves as such look for stable 

absolutes at the risk of intolerance. Others live the condition of neoteny as openness to the 

world of infinity, of others and of themselves. Hermeneutics becomes prospective. It finds 

that the antagonism experienced in a real misunderstood becomes heavily destructive. It 

brings the possibility of their explanatory comprehensive treatment and of their constructive 

regulation positively articulating religion, politics, economy, information; such as forms of 

society, tribal, imperial, national and global. But this treatment is proposed without 

imposing itself. The interpretation remains open: the neotenous human can always prefer 

the absolute immediately to the call of infinity that frightens him or her. Hermeneutics 

stands there. 

Keywords: absolute, activities anthropology, divination, forms of society, hermeneutics, 

history, infinity, interculturalism, interpretation, modernity, mythology, neoteny, profane, 

revelation, sacred. 

 
Y a-t-il une culture capable de r®pondre ¨ lôexpansion ®largie de la conscience humaine ? 

Je pense quôaucune culture nôen est capable, si ce nôest cette modernit® englobante qui, en raison de sa 

mémoire récapitulative, se penche sur son passé et réévalue non seulement son propre patrimoine, mais celui de 
lôhumanit® tout enti¯re. 

Daryush Shayegan, propos recueillis par Chantal Cabé,  

in « L'histoire de l'Occident » Le Monde, hors-série, 2014 

 

 
1. Un préalable : refonder ensemble lôherm®neutique et lôinterculturel 

 

Lôherm®neutique rel¯ve dôune telle complexit® quôen parler, et a fortiori en 

®crire, est proche de lôimpossible. Comme lô®poque que nous vivons est celle o½ le 

possible et lôimpossible nôont jamais ®t® si manifestent proches, on peut 

comprendre que Gianni Vattimo (1991, 1998) ait pu voir « lôherm®neutique comme 

nouvelle koiné » ; et Jean Grondin (2014 : 4) la nommer « la langue commune de 

notre temps è. Il en souligne lôorientation relativiste, ®voquant m°me la pr®sence 

du mot « herméneutique » dans le titre de lôarticle canular ¨ travers lequel 

Bricmont et Sokal (1997) ridiculisent nombre dôinterpr®tations, selon eux 

douteuses, à la mode dans les sciences humaines. Entre référence incontournable et 

panac®e ®ventuellement suspecte, lôherm®neutique rejoint une interculturalité, elle 

aussi, dans une m®diatisation ambigu±. M°me si nombre de discours et dô®crits 

®voquent lôinterculturalit® et lôherm®neutique, elles restent encore, au regard de 

beaucoup, deux objets mal identifiés : références incontournables pour certains 

mais pr®tentieuses et suspectes pour dôautres. Lôinterculturel et lôherm®neutique 
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dénotent et connotent un vaste et profond ensemble de domaines et de données 

dans lôespace et dans le temps. La notion dô « interculturel è date de moins dôun 

siècle. Sa fortune est r®cente mais les critiques nôont pas manqu®. Au regard dôune 

réalité internationale, constamment tragique, « lôinterculturel » substantivé et 

idéalisé apparaît faible. Surtout quand, moyennant quelque apprentissage, il se 

propose comme résolution pratique pour toutes relations dans la diversité humaine. 

Dans la profondeur du devenir humain, lôinterculturel est sans ©ge puisque les 

humains comme tels, d¯s quôils se sont rencontr®s, y compris violemment, ont 

toujours produit des cultures ensemble. On voit lôinterculturel comme venant apr¯s 

les cultures. En réalité, il est là dès leur origine. La notion est écartelée entre son 

antiquit® et son actualit®, comme elle lôest entre violence et convivialit® qui sont 

toujours là ensemble maintenant comme hier. Les bénéficiaires actuels de 

lôinterculturel ®conomique pragmatique et convivial de la mondialisation se 

d®tournent de cette anciennet® de lôinterculturel et de son ambivalence permanente. 

Ce faisant, ils tarissent médiatiquement tout travail de théorisation interculturelle 

approfondie qui pourrait constituer une base de compréhension des phénomènes et 

de leur abord r®gul® ¨ lôavenir. Leur interculturel dôajustement permet de cacher 

lôinterculturel dôengendrement toujours ¨ lôîuvre. De ce fait, ils barrent la 

découverte de la complexité structurelle et fonctionnelle. Ainsi de celle qui se 

trouve dans les dynamiques conflictuelles des grandes activités : religion, politique, 

®conomie, information. A c¹t® de son r¹le dans la mondialisation, lôinterculturel, 

dans nos travaux, a ®t® r®interpr®t® comme v®ritable moteur de lôhistoire 

(Demorgon, 2012, 2013, 2014).  

Lôherm®neutique est aussi fortement marqu®e par lôhistoire. Cependant cela 

ne doit pas masquer sa dimension anthropologique. Lôhomme est herm®neute de 

naissance. Lôherm®neutique, comme lôinterculturel qui lôanime, est elle aussi 

devenue moteur de lôaventure humaine dôautant quôelle rouvre lôinterculturel ¨ sa 

complexité. Ainsi, chez Gadamer (1996), « réhabilitant » le préjugé, fruit normal 

des conflits inh®rents ¨ toute rencontre interculturelle. Loin de nô°tre quôerreur 

cognitive, le pr®jug® est r®v®lateur de vie et de v®rit®. Lôexistence dôune personne, 

dôun groupe, dôun peuple, dôune soci®t® ne peut pas aller sans parti-pris qui 

peuvent évoluer mais qui sont dôabord partie prenante dôune position vitale dans un 

univers humain conflictuel. Dôillustres devanciers ont pr®c®d® Gadamer. Ainsi, 

Voltaire dans son Dictionnaire philosophique, trouve que certains « préjugés 

universels sont la vertu même ». Pour Joseph de Maistre, les préjugés sont le trésor 

culturel dôun peuple. En Allemagne, Herder, combat la pr®tention des Lumi¯res 

fran­aises ¨ lôuniversel. Pour exister, les peuples doivent se maintenir dans leur 

inscription là où ils sont et comme ils y sont. Il a m°me ®t® jusquô¨ ®crire dans sa 

jeunesse : « Le préjugé est bon en son temps [é] Il ramène les peuples à leur 

centre, les rattache solidement à leur souche, les rend plus florissants selon leur 

caractère propre, plus ardents et par conséquent aussi plus heureux dans leurs 

penchants et leurs buts è. Contre lôabstraction de lôuniversalisme fran­ais, le 

relativisme de la Kultur allemande, se montre soucieux du droit des peuples à leur 

existence telle quôelle est. Il ajoute m°me : ç La nation la plus ignorante, la plus 
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remplie de préjugés est à cet égard souvent la première ». Plus tard, en France, 

Amiel soulignera que « pour agir il faut croireé et au fond pr®juger ». Pour 

Faguet, « Les pr®jug®s sont lôinstinct social humain ». Et pour Gide, « ils sont les 

pilotis de la civilisation è. Toutes ces citations sont ¨ lôunisson de lôherm®neutique 

approfondie de Gadamer. Lôinterculturel y concerne d®j¨ les devenirs des soci®t®s. 

La culture est aussi une arme contre dôautres. Elle peut les d®truire en tant que tels 

comme aussi par les progr¯s techniques des armements, selon quôon les poss¯de ou 

non. Lôhistoire actuelle du Moyen Orient le d®montre. Refuser la r®alit® dôun 

interculturel ï autant violent que pacifique ï emp°che dôavancer dans le traitement 

de la violence entre les soci®t®s ou, ¨ lôint®rieur de chacune. Les populismes 

nationaux, les fanatismes internationaux en font la preuve.  

Une herm®neutique heuristique des cultures et de lôinterculturel a d®j¨ pour 

t©che dôindiquer la tension o½ ils sont lôun et lôautre entre r®duction et construction 

de lôhumain. Le mot ç interculturel » est insuffisant et ambivalent. 

« Multiculturel è rivalise avec lui bien quôil soit tout aussi ambivalent entre 

tol®rance et bienveillance, dôun c¹t® et, de lôautre, s®gr®gation, exploitation, 

apartheid et destruction. Une herm®neutique de lôinterculturel fait sa place au 

transculturel en dépit de sa propre ambiguïté. Dôune part, il recouvre des passages 

culturels dôune soci®t® ¨ lôautre et construit des passerelles. Dôautre part, cette 

diffusion peut conduire à des unifications exclusives. Impossible de constituer une 

herm®neutique de lôinterculturel si lôon se cache la complexit® du 

« multi »« trans » interculturel. Sous ses entrelacs historiques, les entrelacs 

anthropologiques peuvent apparaître à toute herméneutique attentive.  Dans « le 

multi, trans, inter » ï ¨ quelque niveau, dans quelque ®poque et quelque pays quôil 

soit ï ce qui est en jeu, côest le trio anthropologique de la s®paration, de lôunion, de 

lô®change. Le positionnement de chacun pouvant toujours être positif ou négatif.  

Les deux « inter » - de lôinterpr®tation et de lôinterculturel - se refondent 

ensemble ¨ travers leur r®f®rence ¨ lôhistoire et ¨ lôanthropologie. Ce ressourcement 

conjoint qui intègre « diachronie, achronie, synchronie » permet de comprendre 

quôune profonde tension antagoniste irr®ductible traverse pareillement 

lôinterculturalit® et lôherm®neutique. Un premier exemple. Habermas (1987) tr¯s 

proche de Gadamer refuse la revalorisation du préjugé et pose une théorie critique 

des idéologies. Puis, sans se d®juger, il nôy insiste plus. ê travers la distance de 

cette suspension, se fait jour la v®rit® antagoniste profonde de lôherm®neutique et 

de lôinterculturel. Nulle revalorisation des pr®jug®s nôannule la n®cessaire critique 

des idéologies. Aucune critique des idéologies si justifiée soit-elle ne peut réduire à 

néant des préjugés qui font partie des échanges interculturels conflictuels. Une 

herm®neutique responsable nôa pas ¨ jouer les pr®jug®s contre la critique des 

id®ologies ou lôinverse. Elle doit int®grer les deux. Ainsi, lôinterculturel et 

lôherm®neutique se refondent ensemble en nô®liminant pas le monde r®el, donn®, 

senti, perçu, vécu, éprouvé. Et pas davantage de la représentation qui court derrière 

en esp®rant prendre un peu dôavance. Lôinterculturel et lôherm®neutique refond®s 

gardent Gadamer et Habermas. Le premier pour une herméneutique de la confiance 

et le second pour une herméneutique du soupçon.  
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2. Entre confiance et soupçon, une herméneutique du sursaut  

     contre le surplomb 

 

Lôherm®neutique a toujours ®t® plurielle et antagoniste mais davantage 

encore en pleine clarté depuis deux siècles. À mesure quôelle sô®tend et 

sôapprofondit, elle reconna´t que les antagonismes ne sont pas seulement 

destructeurs mais constructeurs et r®gulateurs comme dans lôhistoire humaine et 

dans la nature. Lôhistoire propre de lôherm®neutique appara´t comme un pr®cipit® 

dans lôhistoire humaine. La m®moire collective note les formations historiques 

successives et rep¯re des r®p®titions dôorientations oppos®es. Le constat de la 

r®p®tition des oppositions sous des formes nouvelles conduit lôanalyse ¨ passer de 

la diachronie ¨ la synchronie. Dans ce passage, lôherm®neutique relie lôhistoire ¨ 

lôanthropologie. La rencontre concrète des antagonismes a toujours occupé les 

acteurs humains, à la différence de leur rencontre abstraite qui commence à se faire 

jour. En ce sens, lôherm®neutique se fait ®pist®mologique, en un sens renouvel®, 

plus étendu. Le champ des interprétations comprend les sciences de la nature, les 

sciences humaines, lôart, la religion et sô®tend m°me d®sormais ¨ la politique et ¨ 

lô®conomie. Lôherm®neutique en vient ¨ se mettre elle-même en question à travers 

deux visions dôelle-m°me. Lôune, fid®iste, que Ricîur nomme de confiance, lôautre 

critique puisque, selon les « maîtres du soupçon », à commencer par Nietzsche : 

« il nôy a pas de faits mais seulement des interpr®tations ». Marx a précédé. Freud a 

suivi mais aussi les structuralistes. Ceux de la linguistique, de la littérature, des 

arts, comme ceux de la mythologie, de la psychanalyse, des sciences humaines, de 

lôhistoire et de la politique. Le soup­on nietzsch®en, lôherm®neutique nihiliste de 

Vattimo (1997, 1998) sont pour eux positifs même si dôautres les voient 

négativement. On pourrait penser à une sorte de laïcisation de la théologie 

n®gative. Il nôy a pas de connaissance v®ritable de Dieu, il nôy a que des 

interpr®tations. Lôherm®neutique du soup­on peut appara´tre comme une extension 

s®cularis®e de la th®ologie n®gative. De lô°tre, on ne peut rien dire dôassur®. En 

effet, si lôhomme est anthropologiquement herm®neute, il produit des 

interprétations comme il vit. Or, ses domaines dôexistence changent selon une 

multitude de dimensions. En m°me temps, lô°tre humain est m®moire(s) de 

lôensemble croissant de ses changements. Les interpr®tations successives travaillent 

ensemble. D¯s lors, une seconde caract®ristique de lôherm®neutique 

anthropologique se fait jour. Du fait de sa source antagoniste renouvelée, 

lôherm®neutique est toujours en perspective sur lôinfini. Cela seul peut la d®livrer 

de toute croyance en une interprétation de surplomb. Elle remplace le surplomb en 

se faisant herméneutique du sursaut. Ainsi, chez Gadamer, avec une « vérité contre 

la méthode è. Chez Derrida, avec une d®construction qui se retourne. Chez Ricîur 

(2013, 1969), avec la volonté de sortir sans réduction dommageable du conflit des 

interprétations. Chez Rorty (1990), avec le pari de lôherm®neutique revigorant le 

pragmatisme. Lôimbroglio se resserre encore dans le sursaut de Vattimo pla­ant 

lôherm®neutique ç au-del¨ de lôinterpr®tation ». Il veut ainsi lui éviter tout arrêt 

interprétatif, tout absolu ravageur, destructeur et meurtrier. Tous ces sursauts 
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doivent trouver leur sens dans une histoire de lôherm®neutique toujours en cours. 

On demande souvent de d®finir dôabord ce dont on parle. Jouons ce jeu s®rieux de 

la terminologie. Lôherm®neutique, en r®flexivit® ininterrompue sur sa mise en 

îuvre interpr®tative (ici ou là, ainsi ou autrement), devient mise en question de la 

technique, de la science, de la philosophie, de toute interpr®tation. Ainsi, dôailleurs, 

la notion dôinterpr®tation se r®v¯le dans ses expressions multiples. Les 

mythologies, les cosmogonies et cosmologies requièrent des interprétations. Les 

divinations sont des interprétations. Les révélations appellent inévitablement 

lôinterpr®tation. Par ailleurs, dans les domaines de la fr®quentation imm®diate ou 

médiatisée du monde alentour et des autres, les compréhensions, les explications 

sont aussi des interpr®tations. Les sursauts nôen ont pas fini de devoir se mesurer 

aux surplombs. On trouvera facilement la confirmation de cette ampleur, 

profondeur et complexit® de lôinterpr®tation en consultant Les Notions 

philosophiques (Auroux, 1990), dictionnaire de plus de 3000 pages. 

« Interprétation » bénéficie de sept rubriques en six pages : Épistémologie 

générale, Esthétique, Linguistique, Logique, Physique, Psychanalyse, Psychiatrie. 

« Herméneutique » devra suivre puisque ne relevant ici que dôune seule rubrique : 

« Philosophie générale », en toutefois déjà quatre pages ¼.  

 

3. Du conflit des interpr®tations ¨ lôherm®neutique  

     ensembliste antagoniste  

 

Multiplicit® et unit® interrogent lôherm®neutique comme elles interrogent 

toute lôaventure humaine. Multiple, lôherm®neutique lôest selon trois dimensions au 

moins : les moments de lôhistoire, les espaces de la g®ographie et les domaines de 

lôexp®rience. Cette multiplicit® ®tait li®e hier ¨ la s®paration, ¨ lôisolement des 

pays. Aujourdôhui, sôy ajoute le relativisme de la culture actuelle. Cependant, sous 

le soleil de notre mondialit® plan®taire, ®cologique et cosmique, lôherm®neutique 

cherche aussi lôunit® de sa multiplicit®. En t®moigne lôopposition entre 

herm®neutiques r®gionales et herm®neutique g®n®rale. Lôinterculturalit® fait face 

aux mêmes questions. Dans sa conception et sa pratique en vogue, elle est rabattue 

sur des situations qui rel¯vent dôun ç après » les cultures acquises. 

Lôherm®neutique est aussi dans cette position. Les interpr®tations viennent apr¯s ce 

qui est à interpréter : paroles proférées, conduites effectuées, histoire passée, textes 

écrits souvent depuis longtemps. Quand ce rabattement sur lôapr¯s est exclusif, il 

entra´ne une occultation du r¹le moteur, cr®ateur, de lôinterpr®tation et de 

lôinterculturalit®. Elles ne sont pas seulement apr¯s, mais au cîur de la gen¯se 

permanente des cultures. Lôinterpr®tation est ¨ lôîuvre dans la totalité du parcours 

de lôexercice humain. Pas de regard sur le monde, pas dôaction qui sôengendre, de 

culture qui se constitue, dôidentit® qui se trouve, sans interpr®tation ¨ lôîuvre en 

m°me temps. Lôacteur humain ressent, agit, pense dans un m®lange donné-

construit de fait et dôinterpr®tation en raison de son ç intérité » poursuivie avec les 

autres, le monde et lui-même. Cette situation fondamentale nous oblige tant pour 

lôinterculturalit® que pour lôherm®neutique ¨ les vivre et ¨ les penser historiques et 
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anthropologiques. Seul le lien entre géohistoire et anthropologie permet de ne pas 

r®f®rer lôherm®neutique ¨ sa seule histoire manifeste pluris®culaire et 

lôinterculturalit® ¨ sa seule aventure actuelle. Lôinterculturalit® et lôherm®neutique 

anthropologiques ont en réalité la même histoire multimillénaire. Loin de tout 

m®langer ainsi, nous faisons le contraire, nous distinguons dôune part des 

expressions géohistoriques marquées par des temps, des lieux, des domaines et, 

dôautre part, lôexercice humain interculturel et interprétatif qui est la source de ces 

manifestations multiples et diverses. On ne sô®tonnera donc pas de nous voir 

soucieux des mythes fondateurs (cf. 6), des divinations (cf. 7) et des révélations (cf. 

9, 10). Comment une herméneutique générale pourrait-elle ne privilégier que 

certaines des formes singuli¯res dôinterpr®tation ? Elle doit les prendre toutes en 

charge et en compte. Côest tout lôexercice humain interculturel et interpr®tatif qui 

doit °tre ®tudi®. Du fait de lôimmensit® et de la complexité de la tâche, la première 

question de lôherm®neutique g®n®rale est celle de savoir comment elle pourrait 

avoir une chance de ne pas mettre cela en îuvre de travers d¯s le d®but. Côest l¨ 

que se découvre encore mieux la prodigieuse fécondité résultant de lôassociation de 

lôinterculturalit® et de lôherm®neutique. Seul ce vis-à-vis en acte et en réflexion 

peut d®couvrir sans arbitraire les v®ritables points dôancrage. Ils concernent 

lôengendrement interpr®tatif-interculturel géohistorique des cultures ainsi que leur 

reprise interculturelle-interpr®tative qui constitue lôherm®neutique g®n®rale dans sa 

rigueur, son ®tendue et sa profondeur. Ces points dôancrage des ®volutions 

générales sont au nombre de trois : - la régulation des actions (cf. 8, 15), - les 

dynamiques conflictuelles et dôarrangements des grandes activit®s humaines 

orientées : religion, politique, économie, information (cf. 5, 11, 15), - celle des 

grandes formes de sociétés successivement apparues mais qui demeurent 

contemporaines : tribales, royales-impériales, nationales, mondiales (cf. 5, 6, 15). 

Leur diachronie interculturelle se fait en opposition : des nouvelles aux 

précédentes ; mais toutes se maintiennent. Leurs oppositions poursuivies sont à 

lôorigine de leurs changements et ceux-ci entrainent des hiérarchies différentes 

entre elles. On a ainsi une herméneutique ensembliste et antagoniste du 

comprendre et de lôexpliquer comme chez Ricîur (1986) (cf.12). Elle est 

anthropo-cosmologique, appuyée sur la compréhension-explication de la néoténie 

(cf. 13). Elle conduit à une « ®thique de lôinterpr®tation » présentée, à sa façon par 

Vattimo (1991). Cela implique aussi la possibilit® dôune ®thique prospective 

comme avec la capabilité humaine développée par Amartya Sen (1999) (cf. 14). 

Lôherméneutique ï rétrospective et prospective ï devient pleinement cosmo-

historique, à travers les antagonismes constructeurs des grandes activités et des 

formes de soci®t®, en lien ¨ lô®cologie et ¨ la reprise dôune conqu°te de lôespace (cf. 

15). 

 

4. La diaspora juive et sa triple herméneutique 

 

La Bible tient une place ¨ part aux sources directes de lôherm®neutique 

depuis plus de deux mill®naires et encore aujourdôhui, avec les travaux de La 
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Cocque et Ricîur (1998). Apr¯s une p®riode proph®tique proche de la divination, 

les catastrophes politiques survenues dans la terre promise et acquise ï face aux 

Egyptiens, Babyloniens, Assyriens, Hellènes et Romains ï vont priver les Juifs de 

toute assise territoriale, politique et religieuse. Cela aurait pu les conduire à la 

disparition. Or, ils ont surv®cu en sôinventant sous la figure originale dôun peuple 

en diaspora. Ils nôont pu y parvenir que dans la mesure o½, en lieu et place de 

lôassise ®tatique manquante, ils ont produit une source dôunit® non territoriale, 

dôordre culturel. Celle-ci existait ¨ travers le livre sacr®, dôautant plus que celui-ci 

allait jouer le r¹le dôune r®f®rence constamment reprise par eux et aussi traduite 

pour dôautres. Tout cela au long des si¯cles. Dôailleurs, les Juifs, en diasporas 

diverses, ont des destins contrastés dont certains positifs. Ainsi, quand Alexandre le 

Grand fonde Alexandrie, il accorde aux Juifs les m°mes droits quôaux Grecs. Ce 

que les Ptolémée maintiendront. Les Juifs occupent deux des cinq quartiers de la 

ville. Le judaïsme alexandrin rayonne en M®diterran®e, sôouvre ¨ la culture 

grecque tout en maintenant relativement ses croyances. Il opère des passages entre 

les deux cultures. Dans lôorganisation interne de la communaut®, il imite 

lôorganisation politique grecque avec un Ethnarque assist® dôArchontes. Marc 

Debono et Didier de Robillard (2010), soucieux de trouver ¨ lôherm®neutique une 

origine qui se serait inscrite dôelle-même, remontent à la fondation du ɀɞɡůŮɞɜ 

dôAlexandrie. En effet, il rassemblait d®j¨, en un m°me lieu,  « des textes de la 

tradition grecque - dont le corpus homérien - et des savants pour les travailleré 

Entre les ®v¯nements racont®s et le moment de lôinterpr®tation des textes, il y a 

presquôun mill®naireéce qui permet dôimaginer la part dôalt®rit® è. Un audacieux 

projet voit le jour et se réalise : la grande entreprise herméneutique de traduction de 

la Bible en grec, entre -301 et -150, par les Septante. Elle fait lien entre Juifs et 

Grecs. Ensuite avec les Romains devenus chrétiens, puisque la Septante traduite en 

latin constituera la Vulgate. Les traductions se poursuivront chez les différents 

peuples de langues romanes, germaniques, slaves. A plusieurs reprises, il faudra 

mener un long « travail de traduction, de médiation entre traditions culturelles pour 

les rendre mutuellement intelligibles sans les réduire les unes aux autres ». Cet 

ensemble de traductions sôest ainsi poursuivi sur plus de deux mill®naires dans la 

diversit® des lieux, des temps, des strat®gies et des cultures. Côest d®j¨ une large 

part de lôhumanit® en pr®sence dôelle-m°me. Bien ®videmment, lôinterculturalit® 

est omnipr®sente en ®tendue et en profondeur. Lôherm®neutique, cons®quence du 

langage, est comme lui, bien marquée par sa caractéristique fondamentale que le 

philosophe italien Giorgio Agamben nomme le « factum pluralitatis », révélation 

de la pluralit® pr®sente au cîur de la ç vie générique humaine » et des cultures 

vari®es qui sôy engendrent. Constant est ainsi ï nous lôavons d®j¨ vu ï le rapport de 

lôherm®neutique au multi, trans, interculturel des sociétés. Ce nôest pas ¨ dire quôil 

puisse y avoir l¨ comme une recette ternaire que lôon pourrait appliquer. En effet, 

le multi signe la séparation ; il résiste au trans qui vise la r®union. Lôinter prétend 

optimiser de lui-même les échanges mais doit, dans lôhistoire, constater sa 

fr®quente impuissance. Tous les Juifs nô®taient pas dôAlexandrie. Ailleurs, les 

échanges pouvaient être difficiles et menaçants. Dans ces pays, il leur fallait 
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dôautant plus sauvegarder leur existence ¨ travers une identité à protéger, à 

conserver, ¨ d®velopper. Cela sôeffectue, largement et continument, ¨ travers leur 

référence devenue primordiale au Livre sacré. Ainsi, la Torah fait lôobjet, aux 1
er
 et 

2
e
 si¯cles, dôune reprise dans la Michnah (répétition). La Michnah fait lôobjet de 

deux séries de commentaires dans les Guemaras (finitions) : celle de Jérusalem (3
e
, 

5
e
 siècles) et celle de Babylone qui produit huit fois plus de textes car elle se 

poursuit jusquôau 7
e
 siècle. Plus de deux mille rabbins sont connus comme ayant 

contribué à ces deux Guemaras. On peut dire quôils ont ainsi constitu® dôabord une 

premi¯re herm®neutique ensembliste interne dôordre sacr®. Ensuite, une seconde 

herméneutique devra tenir compte des monothéismes chrétiens et musulmans qui 

ont suivi. Théoriquement et pratiquement, car les pouvoirs publics associés au 

christianisme et ¨ lôislam ont aussi pris des mesures fort contrast®es concernant les 

diasporas juives. De ce fait, les développements économiques, scientifiques, 

techniques ont pris beaucoup dôimportance dans les destins des diasporas. Au del¨, 

une troisi¯me herm®neutique doit prendre acte de lôhyper-évènement de la Shoah, 

de la constitution de lôEtat dôIsra±l et des situations associ®es. Le peuple juif est ¨ 

la fois en Etat (non sans contestation externe) et en diasporas, où il semble intégré. 

Cette troisi¯me herm®neutique est dans lôimpossibilit® de ne pas °tre hyper 

ensembliste car son champ interculturel et interprétatif ne concerne rien moins que 

la relation entre les ®volutions g®n®rales de lôhumanit® et celle de telle fili¯re 

civilisationnelle comme ici celle de la diaspora juive. Lôherm®neutique, 

aujourdôhui en gen¯se, ne plus ignorer la question de lôinterpr®tation des ®carts 

entre civilisations. Lôexemple du destin de la filière juive doit être repris, 

approfondi. Il doit °tre accompagn® de travaux semblables concernant dôautres 

fili¯res telles que celles de la Chine et de lôIslam. Ou bien des travaux transversaux 

sur de grands thèmes tels que la relation « nomades, sédentaires », ou les formes de 

d®gradation de lôautre, par exemple lôesclavage pluricontinental. On voit ¨ quel 

niveau tr¯s ®lev® se situent lôinterculturalit® et lôherm®neutique. Les actions et les 

interprétations doivent concerner la généralit® du d®veloppement de lôhumanit® et 

la singularit® de telle ou telle civilisation. Toutefois, cela ne sera possible quôen 

b®n®ficiant des points dôancrage et dôappui pr®c®demment nomm®s et, au premier 

rang desquels : les grandes orientations des activités dont dôabord les religions et 

les politiques.  

 

5. Des interpr®tations ¨ lôaune du politique et du religieux  

 

Une soci®t® semble avoir toujours besoin de la mise en îuvre de plusieurs 

grandes activités : économiques, politiques, religieuses, informationnelles. Un 

groupe humain, communaut® ou soci®t®, existe dôautant plus que, sur un territoire 

clairement circonscrit aux yeux des autres, il peut réunir ses ressources 

économiques, son organisation et son unité politique et religieuse. A lire la Bible, il 

est clair que sôy manifeste un probl¯me commun ¨ toute lôhumanit®, ¨ savoir la 

façon dont les activités politiques et les activités religieuses, peuvent et doivent ou 

non sôassocier. Dans la Bible, les proph¯tes se font les porte-parole de Dieu et 
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critiquent les errements des pouvoirs politiques. On le sait, en Egypte, pouvoir 

religieux et pouvoir pharaonique ont eu lôoccasion de sôassocier et de se dissocier. 

Cet antagonisme sôest enchev°tr® avec celui de deux modalit®s dôunification. 

Lôune, celle du polyth®isme, opérait par collections généralement hiérarchisées 

entre les dieux des vainqueurs et les dieux des vaincus. Lôautre modalit® a ®t® 

lôinvention du monoth®isme. Il nôy avait quôun seul Dieu v®ritable ayant vocation ¨ 

être celui de tous les hommes. Le Soleil eut cette place un temps en Egypte ; et à 

Rome, après les cultes polythéistes ce fut « Sol invictus è. Dôune part, le 

monoth®isme rassemblait clairement vainqueurs et vaincus. Dôautre part, pour un 

peuple dominant, ou croyant lô°tre, il ®tait anticipateur dôune unit® future de tous 

les peuples susceptibles de se rallier et même pacifiquement. La singularité juive 

dôun peuple en diaspora semble indiquer que la disparition des inscriptions 

territoriales politique et religieuse peut être compensée par une inscription 

religieuse immatérielle à partir du seul Livre sacré. Cas singulier parmi des 

centaines dôautres situations o½ acteurs du religieux et acteurs du politique bien 

territorialisés, ont cependant dû inventer chaque fois leur propre formule instable 

dôassociation-dissociation politico-religieuse ou théologico-politique. On pourrait 

se demander pourquoi cette formule, avec ses variantes, a cependant constitué la 

modalit® alors dominante. Plusieurs r®ponses se pr®sentent autour de lôid®e de 

lôunit® ¨ constituer, ¨ maintenir, ¨ d®velopper, ¨ renforcer. Si les uns voient quôils 

peuvent dominer sans les autres, ils peuvent être désireux de le faire. Sinon, ils 

sôassocient. Dans lôhistoire humaine effective, de multiples variantes oppos®es ont 

exist®. Côest ainsi que lôEurope a connu une Papaut® chr®tienne ayant le pouvoir 

spirituel dôexcommunication des rois et des empereurs. Ceux-ci comme Henri IV 

dôAllemagne ont d¾ recourir aux moyens militaires pour r®tablir leur pouvoir 

contre la papauté. Après la Réforme protestante, Henri VIII dôAngleterre, 

excommunié par la papauté pour son divorce, décrète que, désormais, il est le chef 

de lôEglise catholique anglicane. Dans lôensemble, la situation la plus fr®quente sur 

la plan¯te est plut¹t celle dôune domination des acteurs du politique reconnus voire 

sacrés par les acteurs religieux. Il en ira différemment quand les acteurs de 

lô®conomie et ceux de lôinformation scientifique et technique sôassocieront pour 

produire les sociétés nouvelles industrielles marchandes dites de la modernité. Ce 

sera le cas en Europe et dans les projections mondiales du monde anglo-saxon. Les 

acteurs de la politique et les acteurs des religions y seront dès lors contrôlés par les 

acteurs ®conomiques. Toutefois, lôadh®sion religieuse y reste toujours, en plus, la 

bienvenue. Tout cela diffère en Chine. En effet, à travers les bouleversements 

militaires extr°mes qui auraient d¾ lôan®antir, le pays a r®ussi ¨ se maintenir 

cohérent dans une succession dynastique impériale dont les vainqueurs 

reconnaissent lôint®r°t et dans laquelle ils sôinscrivent. La dynastie Yuan (1279-

1366) dôorigine mongole, fit cela. Et, pareillement plus tard, la dynastie Qing 

(1644-1912), dôorigine mandchoue. Dans un autre ensemble de pays, ceux de 

lôIslam, la situation semble °tre celle dôun enchev°trement complexe et mouvant du 

politique et du religieux, contrôlant des économies nationales, les unes en 

difficultés, les autres regorgeant de bénéfices. On le voit, une herméneutique des 
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civilisations est conduite à prendre en compte les dynamiques conflictuelles et 

dôarrangements des grandes activit®s humaines : religion, politique, économie, 

information. Ce fil rouge court à travers toutes les sociétés et tous les âges de 

lôhistoire. Une herm®neutique historique prospective sôinterrogera sur lôavenir trop 

peu questionné de ces dynamiques.  

 

6. La mythologie cosmo-religieuse fondatrice du communautaire tribal 

 

Le fil rouge ci-dessus propos® pour une herm®neutique de lôhistoire, appara´t 

désormais bien visible « au fondement des sociétés ». Nous reprenons là le titre 

dôun ouvrage d®cisif de Maurice Godelier (2007). Sa trajectoire personnelle 

dôethnologue et de penseur de lôethnologie est singuli¯rement ®clairante. De par sa 

formation, Godelier, au départ, accordait une priorité aux activités économiques 

dans la gen¯se de constitution et dôorganisation des soci®t®s. Il ne manque pas 

cependant dô°tre attentif et de consid®rer la question comme encore ouverte. Il est 

®vident que lôinfluence de la sociologie w®b®rienne se fait sentir du fait quôelle a 

montr® que les acteurs de lô®conomie avaient eux-mêmes bénéficié, à travers la 

R®forme protestante, dôune sorte de fondation religieuse. A fortiori, les premières 

soci®t®s humaines nôauraient jamais pu se constituer sans une fondation cosmo-

religieuse de portée politique. La préhistoire paléolithique et néolithique est une 

longue période de découvertes originelles incertaines du monde et de ses effets. 

Dôo½, chez les humains, un m®lange de confiance et dôinqui®tude quant aux agents 

qui produisent réellement les événements : êtres inanimés, paysages de montagne 

et de cours dôeaux, plantes et animaux, anc°tres morts, esprits et dieux. Les 

humains ont besoin de pouvoir sôappuyer sur un environnement naturel et 

cosmique favorable. Ils ont besoin dôautres humains qui peuvent lôobtenir. La 

meilleure assurance serait de savoir que la soci®t® quôils constituent existe 

justement telle parce quôelle a ®t® fond®e ¨ partir de conditions cosmiques 

exceptionnellement favorables ; et que leur ancêtre en a été le bénéficiaire. Les 

humains ont dôautant plus besoin de vivre au sein dôune communaut® protectrice 

pour y trouver aussi des intermédiaires « qualifiés » comme les shamans qui 

disposent de modes de communication spécifiques avec les êtres visibles ou 

invisibles. En effet, la communauté peut difficilement se penser comme assurée de 

se maintenir « sans lôintervention, au c¹t® des hommes, dôentit®s normalement 

invisibleséesprits de la nature, divinit®s, tels soleil, lune, lieu de la pluie, serpents 

pythons gigantesques habitant le ciel ». La société ne se conçoit comme fondée que 

dans la mesure o½ elle rel¯ve dôun ordre cosmique qui la soutient en la dotant de 

pouvoirs et dôorganisations.  

Au plan ethnologique, Godelier est attentif aux travaux de Raymond Firth 

(1967). Celui-ci, en 1928, quatre ans après le passage sans impact du premier 

missionnaire chr®tien, ®tudie la soci®t® de Tikopia, lôune des ´les Salomon. Il 

publiera sept ouvrages montrant comment la gen¯se soci®tale sôest constitu®e ¨ 

partir du moment où les clans hostiles se sont réunis autour du clan des Kafika. 

Cette r®union a pu sôeffectuer dans la mesure o½ ce clan pouvait revendiquer un 
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ancêtre exceptionnel connaisseur des principes et des règles. Assassiné, il arrive au 

ciel où le dieu suprême fait de lui un dieu avec autorité sur tous les autres dieux de 

lôIle. Il devient le Te Ariki Kafika auquel, et à ses descendants, sont désormais 

subordonnés les autres clans. Firth (1967 : 25) souligne « lôinterp®n®tration du 

politique et du religieuxé les chefs agissent avec les dieux ». Le Te Ariki Kafika 

d®cide ainsi de lôorganisation de lôann®e. Côest lui qui ouvre et ferme le cycle des 

travaux agricoles et des campagnes de p°che. Grande est lôincertitude quant aux 

r®coltes et intense lôanxi®t® qui en r®sulte. Il est clair pour tous les membres de 

cette soci®t® que la productivit® d®pend largement de la mise en îuvre des rituels 

par les chefs. Ce sont eux, en effet, qui peuvent obtenir la coopération des dieux 

dont ils descendent. Prolongeant Firth, M. Godelier (2007) découvre, en 1951, la 

tribu des Baruya et lô®tudie entre 1967 et 1988. Dans leur mythe de fondation, les 

Baruya pr®sente leur anc°tre comme sô®levant dans les airs et volant ç le long 

dôune route rouge comme le feu, construiteé par les hommes-esprits du temps du 

r°veé il re­oit dôeux le nom secret du Soleil ». Il reçoit aussi « pour le donner aux 

hommes rencontr®sé le nom dôun insecte aux ailes rouges que les Baruya ne 

devront pas tuer è. Lôanc°tre fonde la tribu au plan cosmique. Il lui donne les 

moyens de son unité et de son affirmation comme possédant légitimement le 

territoire quôelle exploite. La tribu doit sôidentifier, en se nommant pour les autres 

et pour elle-m°me, et en sôattribuant certaines caract®ristiques distinctives. Elle doit 

assurer sa reproduction comme telle dans son espace-temps. Côest la raison pour 

laquelle lôanc°tre a enseign® lôinitiation rituelle qui rappelle le fondement cosmique 

originel en le comm®morant pour les nouvelles g®n®rations. Lôanc°tre ç a reçu du 

soleil les objets sacr®s n®cessaires ¨ lôinitiation des futurs guerriers et des futurs 

shamans è. Côest lui ï et ensuite son représentant ï qui attribue les fonctions à tenir 

dans le d®roulement de lôinitiation. Côest lui qui pose sur les t°tes les insignes des 

grands guerriers, des shamans, les Grands Hommes. Lôanc°tre nôest donc pas ¨ la 

source de tous les membres de la société mais principalement du groupe qui est 

propriétaire des objets et des formules sacrés. La tribu vit et revit ce grand moment 

tous les trois ou quatre ans. La guerre est suspendue ou interdite. Les tribus 

voisines amies ou ennemies peuvent sôy rendre au cours de plusieurs semaines 

pendant lesquelles se d®roulent les rites et les c®r®monies. Lôaction principale 

réside dans la construction de la Tsimia, une grande maison cérémonielle dont 

lôanc°tre constitue symboliquement le poteau central. Il dit ¨ tous quôils sont sous 

lui. Ils le reconnaissent en pr®cisant quôils sont ses guerriers. Lui nôira pas ¨ la 

guerre pour ne pas °tre tu® par les ennemis et pour rester au milieu dôeux.  

Cette étude des Baruya présente, de façon exemplaire, une herméneutique 

sociétale au premier degré, à travers les mythes cosmiques de fondation. Au second 

degré, elle recèle une herméneutique du sens des grandes activités humaines. Après 

ses études sur les Baruya, Godelier constate quôils ne sont pas en mesure de 

sôunifier ¨ partir de rapports familiaux ou de rapports ®conomiques. Pour sôunifier, 

la soci®t® sôappuie sur une fondation rem®mor®e au cours de laquelle un anc°tre est 

médiateur par rapport aux puissances cosmiques. Lôappartenance ¨ une m°me 

ethnie, la d®pendance ¨ lô®gard dôune m°me langue et dôune m°me culture peuvent 
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caractériser un ensemble humain mais ne le fondent pas. Les rapports de parenté ne 

suffisent pas davantage ; ni les rapports économiques de production, de répartition 

et dô®change. Le politico-religieux tient le r¹le fondateur, côest dire quôil porte 

lôunification cr®dible r®sistante. La soci®t®, ainsi fond®e, reproduit cette fondation 

au cours de c®r®monies p®riodiques, ¨ partir de paroles et dôactes selon un rite 

solennel et sacré. Ce rite met en jeu la totalité hiérarchisée des membres. Deux 

dominations se reproduisent ainsi, celle singulière du groupe détenteur du sacré sur 

lôensemble de la soci®t® quôelle unifie, celle g®n®rale des hommes sur les femmes. 

A partir dôune soci®t® singuli¯re, ainsi constitu®e, la guerre peut tr¯s bien avoir lieu 

avec dôautres soci®t®s, semblables par lôappartenance ethnique, la langue et la 

culture. Cela permet de conquérir une part du territoire des voisins après les avoir 

expuls®s ou d®cim®s. Les mythes fondateurs ¨ lôorigine des soci®t®s fondent la 

légitimité des gouvernants dans la mesure où ils détiennent des secrets qui les 

rendent compétents.  

On trouvera partout des faits analogues. Compétence symbolique et 

compétence technique se voient constamment associées. Ainsi, en Chine, les 

mythes fondateurs évoquent Shennong « premier défricheur », parfois pensé 

comme un Dieu. Ou, encore, Héou-tsi surnommé « le Prince Millet ». De grands 

hommes inspirés peuvent tenir ce rôle, comme Yu le Grand, fondateur de la 

dynastie des Xia, la première (-2205). Il apporte les techniques dôass¯chement des 

marais et dôirrigation des terres. Avec Yao et Shun, il est lôun des trois rois sages 

du confucianisme. Il est même divinisé comme Dieu gouverneur des eaux dans le 

Panthéon taoïste.  

Nous avons d®j¨ ®voqu® la s®paration, voire lôopposition, entre 

herméneutique de la confiance et herméneutique du soupçon. Elles sont bien 

évidemment présentes dans une herméneutique des mythes fondateurs. Il sera 

toujours possible de les interpr®ter positivement dans leur souci  dôunification dôun 

ensemble humain ou, de façon plus critique, en les regardant comme fondateur 

dôun pouvoir qui, hors de lôunit® quôil produit, peut toujours °tre, dans ses 

manifestations secondaires, considéré comme abusif.  

 

7. Importance des divinations dans les royaumes et empires  

  

Lôherm®neutique a deux raisons de ne pas jeter aux oubliettes la divination. 

Elle est relation ¨ lôinqui®tante ®tranget® de certains contextes non ma´tris®s de la 

vie dôalors. De plus, elle est une modalit® pr®gnante de lôassociation du politique et 

du religieux. Avec des royaumes de diverses tailles puis des empires, lôunit® 

sociétale est acquise. Se pose maintenant la question de lôavenir de cette unit® et de 

ses repr®sentants au pouvoir. Dôo½ lôimportance consid®rable que vont prendre les 

divinations. Certes, cela concerne tout groupe, toute famille, tout être humain. 

Cependant, les gouvernants ne vont pas manquer de soucis pour tant de menaces 

int®rieures et ext®rieures qui les guettent. Par ailleurs, ils disposent dôimportants 

moyens de rétribution pour des personnages supposés leur donner toutes les 

indications nécessaires sur lôavenir. Autour dôeux, devins et mages vont prosp®rer. 
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Nous verrons que par la suite, les critiques pourront être vives dans certains pays. 

Elles nous sont restées.  

De ce fait, en 1990 encore, les 3000 pages des Notions philosophiques ne 

retiennent pas le terme « divination ». De même, le Dictionnaire de philosophie en 

2004 ; le Dictionnaire des concepts philosophiques en 2006. Pareillement, 

LôEncyclop®die des symboles en 1996 et le Dictionnaire des symboles en 2008. 

Dans lôEncyclopædia Universalis, René Alleau (2009) lui consacre une dizaine de 

pages. Dans le Dictionnaire culturel en langue française (Rey : 2005) 

« Herméneutique » a 20 lignes ; « Interprétation » ½ page ; « Divination » 5 pages. 

Alain Rey mentionne la divination au IIIe millénaire av J.-C. en Mésopotamie. Elle 

porte sur les d®clarations inspir®es. A Sumer, lôoniromancie interroge les songes 

prémonitoires. Peu après, une discipline nommée « lôextispicine » a déjà des 

experts et tout un corps de savoirs. Elle examine des entrailles dôanimaux : foie, 

vésicule, poumons. Sa pratique archaïque est attestée lors de « prédictions relatives 

¨ Sargon DôAkkad (-2334, -2079) ». Autre technique divinatoire de cette époque : 

la lécanomancie (de « lécano è, bol). Elle consiste en une lecture de ce quôil 

advient des figures que forme lôhuile dans un bol dôeau agit®e. Lôun des plus 

anciens devins connus, Kassim (-1793, -1750) pratique ces deux techniques. Il est 

lôastrologue et le conseiller occulte dôHammourabi, roi de Babylone, dont le 

célèbre Code juridique éponyme est conservé au Louvre. Kassim, un sage aussi,  

aurait proposé de limiter le nombre des dieux, de mettre en majesté Marduk et 

dôadopter aussi lôakkadien comme langue unique. 

Des techniques divinatoires intuitives sont pr®sentes dans lôEgypte 

pharaonique à partir de Thoutmosis III et Hatshepsout, vers 1500 av J.-C. Plus tard, 

un exemple est resté célèbre, celui des visions prémonitoires de Nékao II (-609, -

594). Son père, en songe lui prédit la victoire sur Josias, roi de Juda. Il attaque et il 

est vainqueur. Une autre vision le prévient de sa défaite devant Nabuchodonosor et 

celle-ci se produit.  

En Italie, la religion étrusque pratique la mantique, art divinatoire sollicitant 

lôinspiration divine. La proph®tesse Vegoia (vers -900, -850) est célèbre pour une 

révélation écrite en quatre livres. Le premier traite de « la divination, art 

dôinterpr®ter les signes manifest®s par la volont® divine tels que foudre, tonnerre, 

orages de grêle, pluies de sable, de sauterelles, de sang, vols des oiseaux, tâches sur 

le foie des animaux de sacrifice ; ou encore, grondements telluriques, chutes 

dôa®rolithes, naissances de monstres. è A lôorigine, le roi est aussi le grand pr°tre et 

interprète lui-même les signes. Ensuite, il délègue la fonction. Un devin étrusque, 

Astarkes (-820, -740), est resté célèbre pour sa prédiction de la fondation de Rome.  

En 500 av. J.-C., à la fin du règne de Tarquin le Superbe, devins et voyants 

deviennent très actifs à Rome. Tarquin avait pour mage attitré, Verronius qui 

interprétait les passages de comètes, les pluies rouges, les tornades.  

En Gr¯ce, lors du partage de lôEmpire dôAlexandre, le devin et pr°tre de 

Mardouk, Bérose (330, -260) apporte son concours aux rois de Macédoine. De 

même Aratus (-315, -240). On peut être alors, en même temps devin, sage et 

savant. Ainsi, Hipparque de Nicée (-190, -126), fondateur de la trigonométrie et 
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dont les travaux dôastronomie servirent jusquô¨ Copernic. A la fin de sa vie, il 

souligne la distinction n®cessaire entre les v®rit®s de lôastronomie scientifique et les 

illusions de lôastrologie. Au IIe si¯cle av J.-C., Harkhébis, authentique savant, tirait 

pourtant sa renommée de ses horoscopes pour les grands concernant les mariages à 

venir, les drames amoureux ou conjugaux et les séparations.  

Dans la Rome imp®riale, Thrasylle lôAncien (-50, +36), astrologue attitré de 

Tib¯re, se vit confier la charge dôinterpr®ter chaque ann®e les livres de la Sibylle de 

Cumes conservés au Capitole. Ces prédictions annuelles avaient, en effet, une 

énorme influence sur le peuple et le pouvoir impérial craignait toute 

monopolisation des interprétations par les prêtres. Dès les derniers siècles du 

premier millénaire, les critiques sont fréquentes concernant la divination et 

singuli¯rement lôastrologie. Ainsi, Eschyle dans le Prométhée enchaîné décrit de 

nombreux proc®d®s divinatoires. Par ailleurs, il met dans la bouche dôAgamemnon 

la critique des oracles : « Ceux-ci pour moi sont tout pr°ts dô°tre un mal ». De son 

côté, Euripide parle de la vanité et des mensonges des devins. L.-V. Thomas (1975) 

le souligne : « en Grèce, la divination fut mise en cause voire refoulée par la Polis 

au niveau des pouvoirs publics, de lôadministration de la justice et du savoir officiel 

(affrontements des « rationalités », opposition des philosophes) ». Parfois, il en fut 

de m°me ¨ Rome o½ Cic®ron suspecte toute pr®tention ¨ pr®dire lôavenir. Les 

sociétés gréco-romaines, puis occidentales, vont plutôt continuer à combattre la 

divination en revalorisant certaines dimensions de la religion, de la technique et de 

la science. Quelle que soit lôimportance des divinations dans les royaumes et les 

empires et quelle que soit celle des critiques judicieuses qui leur sont adressées, 

une herméneutique toujours entre soupçon et confiance doit encore prendre en 

compte une ®tonnante ®volution en Chine. Elle est dôabord occup®e dôune 

technique divinatoire qui semble arbitraire : la scapulomancie. Elle va vers une 

technique qui se raffine au long du temps : lôacchil®omancie. Celle-ci utilise déjà 

les nombres et leur différenciation entre pair et impair. Elle engendre une logique 

dô®volution syst®matique puis la r®gulation antagoniste.  

 

8. Une herméneutique « chinoise » : divination, logique  

     et régulation antagonistes 

 

Dans la recension quôil fait de Divination et rationalité (Vernant, e. a., 

1974), L. V. Thomas (1975) explicite le titre. Il note « lôuniversalit® et la 

permanence du besoin imp®rieux quôa lôhomme de savoir, de comprendre, 

dôanticiper sur lô¨-venir è. A lôencontre de nos pr®suppos®s h©tifs et faciles, il 

souligne que la divination « est sur le chemin qui conduit à la science et, aussi, que 

toute science, G. Bachelard lôa bien montr®, comporte toujours une certaine part de 

divination spontanée (intuition) ou provoquée (expérience pour voir) ». La 

divination sur le chemin de la science ? Oui et Thomas précise : « Si lôon suit au 

cours du temps lô®volution des proc®dures de divination, on ne peut quô°tre frapp® 

par lôimportance croissante quôy prend la raison raisonnante et discursive ». La 

scapulomancie, déjà néolithique, étudiait le réseau de fissures produit par des 
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points de br¾lures sur des os ou des carapaces de tortue. Elle nô®tait pas d®pourvue 

« dôobscurit® ou dôambiguµt® è. Pourtant, Alain Rey note que lôun des plus anciens 

signes divinatoires, symbole élémentaire des « craquelures verticales et 

horizontales provoqu®es par lôaction du feu » sur les carapaces de tortue est 

justement constitué par « un trait vertical suivi aux 2/3 de sa hauteur dôun petit trait 

horizontal è. Et, côest lôanc°tre des caract¯res chinois. On peut y voir la premi¯re 

bifurcation (verticale, horizontale) des fissures. Ce qui est aujourdôhui difficile ¨ 

comprendre côest que, lôacteur humain dôautrefois peut se trouver submerg® par un 

réel proliférant et chaotique. De ce fait, il lui faudra bien poser dôabord un 

minimum dôorganisation : par exemple « vertical, debout », « horizontal, couché ». 

Sôil retrouve ces deux orientations dans les fissures, côest l®gitimement quôil peut 

les interpréter comme chacune porteuse dôun sens diff®rent. Cela se poursuivra 

avec toutes les autres bifurcations présentes dans le réseau des fissures. Un 

v®ritable syst¯me sô®labore. Vandermeersch souligne quôil ose parler de ç la 

science de la divination et de ses progrès ». En effet, des procédures 

rationnelles sont mises en îuvre : ç recherche systématique des signes, mise en 

archives des coµncidences, emploi quasi constant dôune logique binaireépuis 

®laboration rationnelle dôun code avec r¯gles de consultation, dôinterpellation, 

dôinterprétation des réponses ». Sur ce chemin il y aura rencontre (découverte-

invention) du nombre et de son miracle. Depuis, Piaget, entre autres, a clarifié cela. 

Entre les relations asymétriques qui ne retiennent que les différences (plus grand, 

plus petit ; plus lourd, plus léger) et les classes qui ne retiennent que les 

ressemblances (tous grands, tous blonds), le nombre, quant à lui, conjoint les 

opposés. Ordinal, il différencie le premier du second. Cardinal, il assimile kilo de 

plume et kilo de plomb. Leibniz, soucieux dôinterpr®ter le miracle du savoir 

humain, disait : le monde et lôhomme se correspondent car ce sont deux horloges 

que Dieu a mis ¨ la m°me heure. En fait, lôhomme pense le monde dans une 

organisation, la sienne, qui lui vient déjà du monde (innéisme). Et, de plus, il le fait 

dans une relation quôil construit ¨ mesure de son exp®rience entre son organisation 

et celle du monde (empirisme). Deux raisons pour quôil en r®sulte non pas ç la » 

vérité mais « de la » vérité. Cela suppose la possibilité de correspondances mais 

qui ne sont pas dans la n®cessit® dô°tre des ad®quations. La divination ne dit pas le 

r®el mais dit quelque chose dôun mixte de r®el mondain et de r®el humain. Ainsi, 

Vandermeersch montre lôachill®omancien op®rant avec 50 tigettes de la plante 

florale dite achillée. Elles sont soumises à des manipulations multiples. Celles-ci 

produisent des ensembles de 36, 32, 28 ou 24 tiges. Chaque ensemble, divisé par 4, 

donne les nombres 9 et 7, Yang, impairs ; 6 et 8, Yin, pairs. Lôop®ration, répétée six 

fois produit « un hexagramme censé représenter la détermination cosmique des 

événements dans la situation donnée è. Le sp®cialiste nôinterpr¯te pas seulement 

lôhexagramme de fa­on simpliste, comme favorable ou d®favorable, mais aussi 

selon une transformation toujours ¨ lôîuvre et cod®e : « depuis 7, jeune Yang, 

jusquô¨ 9, vieux Yang qui se transforme en 8, jeune Yin, lequel d®croit jusquô¨ 6, 

vieux Yin, lequel revient à 7, jeune Yang ».  
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Notre logique interprétative, de type grec occidental, pose la question de la 

v®rit® et soup­onne lôinterpr®tation dô°tre arbitraire. Nous voulons une 

connaissance qui isole des °tres bien d®termin®s. Mais, en m°me temps, ce que lôon 

cherche ¨ conna´tre, côest comment tout se transforme au travers de 

correspondances en mouvement selon des lignes de force. Le mode de 

raisonnement chinois procède par « systématisation de correspondances empiriques 

de toutes sortes ». On le retrouve par exemple dans deux domaines bien connus. La 

découverte de la boussole se fonde sur « lôintuition g®omantique des lignes de 

force du magnétisme terrestre è. De m°me lôacupuncture se fonde sur ç la 

systématisation des correspondances entre les méridiens de la surface du corps et 

les organes profonds ». Vandermeersch le rappelle : Granet avait déjà vu cette 

logique des correspondances de la pensée chinoise. Il ajoute « à la différence de la 

raison philosophique, sortie de la raison th®ologique, la pens®e chinoise nôa jamais 

recherché de causes premières, et même de causes tout court aux mouvements de 

lôunivers. Pour elle, côest dans le sens des choses que se trouve la raison des 

transformations des choses. De m°me que côest le sens des hexagrammes du Canon 

des mutations de se transmuter les uns dans les autres. Voilà en quoi la raison 

divinatoire chinoise diverge radicalement de la raison théologique occidentale ». 

Elle cherche ¨ poser une connaissance tourn®e vers lôagir, un constat 

dôinterpr®tation-orientation centré sur le changement continuel. De ce fait, les 

hexagrammes ne peuvent pas être clairs et distincts, univoques. Ils ne sont pas non 

plus équivoques. Ils suivent les constants retournements des contraires. François 

Jullien (2009a : 92-93) donne lôexemple de ç la figure de lôEssor ». On pourrait 

sô®tonner de sa composition. En effet, le Ciel, symbolisé par trois traits yang, se 

trouve en bas ; la Terre, symbolisée par trois traits yin, est au-dessus. Etant donné 

lô®quilibration permanente du cours des choses, lôinversion de ce qui est ®tabli 

indique déjà la dynamique de sa restauration future. Jullien écrit : « La propension 

du Ciel ®tant de monter, celle de la Terre de descendreéleurs facteurs se 

rencontrentéconvergent et communiquent : la polarit® joue ¨ plein è. Il en r®sulte 

cette profusion de lôengendrement incessant des choses. Cette figure est nommée 

« avant è et côest la derni¯re des 64 hexagrammes. Elle est pr®c®d®e de la figure 

nommée « après » que Jullien décrit ainsi : « tous les traits sont à leur place (le Ciel 

en haut, la Terre en bas) ». Cet ordre, parfaitement adapté, donc déjà sclérosé est, 

de ce fait, appelé à se défaire.  

On lôaura compris, la volont® de suivre ç le cours des choses » et ses 

transformations continuelles, ¨ travers la divination, a fait que lôattention sôest 

inévitablement portée sur les phénomènes plus marquants de retournement des 

orientations. Toutefois, ce qui se produit et se reproduit fréquemment dans le temps 

finit par révéler les synchronies constamment reprises. Dès lors, les opposés ne 

sont plus seulement séquentiels, ils existent en eux-mêmes, hors du temps, même 

sôils y sont continuellement inclus. Ainsi du yin et du yang. Dès lors, après le 

classique du changement, nous pouvons comprendre un autre classique chinois, le 

Zhong Yong, sur lequel F. Jullien (1993) attirait déjà notre attention. Ce classique 

est attribué à Zisi, petit-fils de Confucius. Le premier terme, Zhong, évoque le 
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centre, la centralité. Mais pas un juste milieu définitif. Bien plutôt une centralité 

qui évolue sans cesse en fonction de nouveaux contextes : disons  une régulation. 

Où placer le curseur ? Le second terme, Yong, regroupe deux sens : qui marche 

(efficace) et maintenue (régulière, à usage ordinaire). Jullien (1993 : 53) résume : 

« Le « centre è tel que lôont compris les Chinois, demeure disponible ¨ lôun comme 

¨ lôautre « extrême è, les fait servir lôun en m°me temps que lôautre et les 

transcende tous les deux ». Ainsi, la régulation constructive suit le cours 

antagoniste des choses. Incroyable complicit® entre lôhomme et la nature ! On peut 

en voir les effets dans les différents arts ï martiaux ou médicaux ï dôaccompagner 

des ®nergies naturelles plut¹t que de sôy opposer.  

La pensée occidentale, longtemps infidèle à Héraclite, a fini par retrouver la 

r®gulation adaptative. Ainsi, en physiologie, rappelons lôaccommodation pupillaire. 

Ou encore, la r®gulation des battements cardiaques quôaccompagnent 

vasodilatation et vasoconstriction en fonction des modulations de lôactivit® et du 

repos. Citons aussi la marche antagoniste des quadrupèdes. La régulation 

antagoniste concerne tout le relationnel des vivants, et donc des hommes, au monde 

et entre eux. Ainsi, de la régulation « ouverture fermeture è. Au plan de lôanatomie 

du vivant, elle se découvre dans la pluralité des frontières. Le génome « mémoire 

de lôesp¯ce et de la spécificité du soi è, lieu de lôidentit® biologique, ç représentant 

du tout dans chaque cellule » a droit à quatre protections successives : peau, 

enveloppe des organes, membranes des cellules puis du noyau ». La chirurgie des 

greffes nous a familiarisés avec la protection du système immunitaire. Toutefois, 

son ®tude r®cente montre quôelle nôest pas exclusive dôune certaine ouverture. Au 

plan de la repr®sentation et de la communication, la dialectique dôouverture et de 

fermeture se retrouve dans le jeu des formulations plus « implicites » ou plus 

« explicites ». Toute cette régulation antagoniste que la vie a inventée dans ses 

d®ploiements, lôacteur humain commence ¨ peine ¨ lôinventer dans les siens. Les 

antagonismes du « cours des choses », non régulés, ne se résorbent pas, ils 

deviennent des implosions ou des explosions. 

 

9. Plus dôun mill®naire de r®v®lations contre lôinhumain  

 

La question des grandes Révélations « doctrinales » se présente comme une 

singularité historique. De Zoroastre à Mahomet, elle va du 7
e
 siècle avant J.-C. au 

7
e
 siècle après. Et cela, aussi bien en Inde, Chine et Moyen-Orient. Avec les 

Upanishad, les prophètes juifs - Isaïe, Jérémie ; et aussi, Mahâvîra, Bouddha, Lao-

Tseu, Confucius, Socrate ! Impressionné par une telle conjonction de révélations, le 

philosophe allemand, Karl Jaspers, a parl® dôun ©ge ç axial è de lôhumanit®. Ces 

révélations se manifestent comme souci de « réparation » de la vie collective et 

individuelle dans les soci®t®s. Deux fourvoiements humains sont ¨ lôorigine de tous 

ces sursauts. Dôun c¹t®, lôhistoire des royaumes et des empires est 

monstrueusement tragique. Les acteurs humains périssent en quantité dans des 

guerres, des travaux forc®s, des catastrophes naturelles non ®vit®es. Dôautre part, 

les religions ne sont que rituels factices, sacrifices formels réservés aux seuls 
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puissants. Les Révélations vont dès lors se faire contre ces religions mondaines en 

collusion avec les pouvoirs publics. Elles sont religieuses, philosophiques, 

transpolitiques, parfois antireligieuses. Dans ces conditions dôimportance des 

R®v®lations, on sô®tonne de d®couvrir que dans leurs 3000 pages, Les Notions 

philosophiques (Auroux, 1990) ne consacre ¨ la notion de r®v®lation quôune page 

½ avec seulement deux domaines diff®rents : la religion et lôesth®tique. Le 

Dictionnaire de philosophie, en 2004, et le Dictionnaire des concepts 

philosophiques en 2006, lui consacrent moins de dix lignes. Enfin, la notion est 

totalement absente dans LôEncyclop®die des symboles, en 1996, et encore dans le 

Dictionnaire des symboles en 2008. Si, dans le Dictionnaire culturel en langue 

française (Rey, 2005), « révélation » ne b®n®ficie que dôune page İ, la notion en 

obtient cinq de Bernard Dupuy dans lôEncyclopædia Universalis.  

Notre étude va se référer maintenant à quatre Révélations : hindouisme, 

mazd®isme, jaµnisme, taoµsme. Pour comprendre leur lien ¨ lôinterculturel politique 

et religieux et leur contribution à une herméneutique des renouveaux du sacré. 

Le terme « hindou è, dôorigine musulmane, a ®t® tardivement repris par 

lôOccident. Lôhindouisme a pour source la conqu°te de lôInde du nord par les 

Âryas, au 2
ème

 millénaire avant J.-C. Leur védisme, futur brahmanisme, se base sur 

les Véda, des milliers de textes rituels accompagnant les sacrifices : gestes mis en 

îuvre, incantations, pri¯res, hymnes et m®lodies. On a un m®lange de technique et 

de magie. Le but : sauvegarder lôordre du monde, avec la complexe articulation de 

la transmigration des ©mes et de lôorganisation sociale. Dans la soci®t® de castes de 

lôhindouisme, les brahmanes, sacrificateurs, ont la premi¯re place. Ils ont leurs 

écrits, les Brahamanas (-1100, -800) dans lesquels le religieux concerne tout 

lôincertain des relations avec lôensemble des forces naturelles divinis®es. Côest 

seulement quand se forment les cours princières que la seconde caste, celle des 

guerriers, profite du temps de paix et sôadonne ¨ une vie plus raffinée, orientée vers 

la connaissance, voire lôasc¯se. Cela se renforce ¨ partir de -700, autour de la 

rédaction des Upanishad (-700, -500). Ces centaines de légendes, récits et 

réflexions philosophiques, dépassent la dimension de trente bibles. Le 

MahǕbhǕrata serait le fruit de lô®criture dôun sage sous la dict®e du dieu Ganesh. 

Les Upanishad critiquent les liturgies védiques qui voulaient tout orienter à partir 

de sacrifices méticuleux. Et, surtout, bonne nouvelle, chaque être unique, séparé 

(atman) fait en m°me temps partie de lôątre (Brahman) à partir duquel il se porte, 

se soutient, se projette dans ses conduites. On voit la dignit® quôacquiert chaque 

°tre humain d¯s lors quôil est ¨ lôint®rieur de lôątre et non ¨ lôext®rieur, oblig® de 

solliciter la m®diation des pr°tres. Il nôest plus question dôobtenir des r®sultats par 

les violences sacrificielles védiques. Renoncement et dévouement au service des 

autres sont plus fondamentaux.  

La question des guerres incessantes, fratricides, est au cîur du 

MahǕbhǕrata. Les r®v®lations produites sôaccompagnent dôinterpr®tations elles-

mêmes symboliques qui ne sont pas explicitées. Les cousins, Pandava et Kaurava, 

deux clans de la tribu des Bhârata, se battent constamment. Arjuna doute de la 

validité de cette guerre familiale. Il consulte Krishna, son cocher, en fait un avatar 
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du dieu Vishnou. La Bhagavad gǭtǕ ou « Chant du Bienheureux » contient sa 

r®ponse. Chacun doit agir selon son dharma li® ¨ lôordre cosmique. Vu lôopposition 

radicale entre les deux clans, la guerre reprend, longue et violente. La paix ne 

revient quôavec le bain de sang terminal qui ®puise les deux arm®es. Quand, in fine, 

les Pandava montent au ciel, ils ont scandalis®s dôy trouver leurs vaincus, les 

Kaurava. Les dieux expliquent que les Pandava et les Kaurava, ayant exprimé ce 

quôils portaient en eux, m®ritent ®galement le paradis. Le r®el comporte oppositions 

et destructions comme les guerres meurtrières et les catastrophes naturelles. A son 

retour, Krishna trouve la capitale de son pays engloutie par un déluge. De lui-

m°me, il entre dans la catastrophe et choisit de mourir sous la fl¯che dôun chasseur, 

partageant ainsi un destin animal. En réalité, il est alors délivré, devenant le dieu 

Vishnou ! Comment accompagner les prodigieux déploiements contraires du réel ?  

Lôhindouisme sôy est essay®. On a pu nommer lôInde hindoue ç le mandala des 

trente-trois millions de dieux è. Lôhindouisme est moins ç une è religion quôune 

pluralit® dô®laborations complexes ¨ la fois religieuses ï ritualistes et mystiques ï, 

philosophiques et politiques, élaborées, de façon largement contradictoire, sur plus 

de trois millénaires.  

Le mazdéisme, religion qui révère Ahura Mazda, existait bien avant 

Zoroastre (-7
e
, -6

e 
s.). Celui-ci aurait peut °tre dôabord fait partie des prêtres 

sacrificateurs se d®pla­ant pour officier dans lôoligarchie. Pourtant, il en vint ¨ 

rechercher le d®sert et la solitude m®ditative. Vers lô©ge de trente ans, il a une 

extase qui devait se reproduire sept fois. Il se retrouve ¨ lô®coute dôAhura Mazda 

qui lui communique les hymnes destinés à « restaurer la Bonne Religion ». Il allait 

être pris au sérieux par le roi Vishtaspa et plusieurs de ses hauts dignitaires. Il se 

heurte cependant aux prêtres car son message, strictement monothéiste, néglige les 

divinit®s populaires consacr®es. Il annonce un ©ge dôor o½ triomphe d®finitivement 

Ahura Mazda, lôunique. Ce renouveau du mazd®isme par Zoroastre ne fut pas sans 

effet dans les conduites de certains empereurs perses. Au premier rang desquels 

Cyrus le Grand  (-580, -530) et Darius 1
er
 (-521, -486). Leurs conquêtes étaient 

vécues comme libérant les peuples de leurs tyrans étrangers ou même nationaux. 

La Bible nôoublie pas de mentionner que les Juifs, d®port®s ¨ Babylone, furent 

ainsi libérés et retournèrent en Palestine. 

Le jaµnisme nait en Inde de lôenseignement du Ma´tre ®veill® Rishabhanatha. 

Trois siècles plus tard, il atteint son sommet avec le 24
e 
Maître, Mahâvîra (-599, -

527). Le calendrier jaïniste part de sa mort. Observons que Mahâvîra et Bouddha, 

relativement contemporains, ont eu des parcours de vie comparables. Ils quittent 

leur famille noble, ou même royale) avant trente ans pour chercher la vérité. 

Mah©v´ra se soumet pendant une douzaine dôann®es ¨ diverses privations et 

ascèses. Ils ont prêché dans la même région des vérités antireligieuses semblables. 

Pour eux, tous les êtres naturels sont interdépendants et doués de psychisme y 

compris les végétaux et les minéraux. Les jaïnistes ont créé des hôpitaux pour les 

animaux. Ils croient en la transmigration des âmes et en la délivrance finale. Les 

moines se consacrent ¨ la recherche et ¨ lôenseignement. Dans des je¾nes extr°mes, 

ils peuvent même mourir.  
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Lao-Tseu (-570, -490) aurait ®t® scribe des Zhou. Lôhistorien Sima Quia (-

145, -86) pense que Confucius lôaurait rencontr®. Un jour, Lao-Tseu décide de 

tourner le dos à cette société humaine devenue folle. Avant de passer la frontière, 

retardé par le gardien, il compose à tout hasard un livre où garder ses pensées. Le 

taoïsme est très critique en politique. « Plus il y a dôinterdits, plus il a de pauvres ; 

plus il y a de lois, plus il y a de brigands et de voleurs ». Le sage choisit le non agir, 

rejoignant ainsi lôinfinie patience de la Nature et de ses processus r®gulateurs. Telle 

est La « Voie » (« Dao »), point commun aux penseurs de la Chine, mais la 

mani¯re de sôy r®f®rer varie. Pour Lao-Tseu, les humains doivent lâcher prise. La 

passivit® est sup®rieure ¨ lôactivit®, la faiblesse ¨ la force, la douceur ¨ la duret®. Il 

nôy a quô¨ voir comment lôeau ®rode la pierre. De m°me, le plein est inutile sans le 

vide. On retrouve ici, de nouveau, le jeu des oppos®s ¨ lôîuvre d®j¨ dans la 

régulation de la nature.  

Les Révélations constituent des réinterprétations profondes du sens 

complexe de la vie humaine en marge des pouvoirs traditionnellement institués, 

politiques ou religieux. Elles sôinsurgeant contre les souffrances monstrueuses et 

répétées des humains. Les unes sont prophétiques, proches des divinations, comme 

les messianismes. Les autres, au-del¨ de lôhistoire cruelle et m°me de toute histoire 

terrestre, révèlent une destinée humaine qui maîtrise mal les antagonismes à 

lôîuvre dans le r®el.  

Ces r®v®lations sont toujours dôune grande puissance relationnelle quant ¨ 

lôacc¯s quôelles proposent au réel cosmique et humain. Au fil des temps, les 

changements historiques peuvent cependant les conduire à de nouvelles 

coopérations politiques où elles peuvent, à la fois, se développer en nombre de 

croyants, mais sôaffaiblir, voire se pervertir et trahir leurs orientations premières. 

Les évolutions, entre autres, du christianisme, du bouddhisme ou du taoïsme le 

montrent. Une herméneutique des civilisations doit se poser la question du destin 

contrasté des révélations. Et cela, en liant les deux points de vue de lôhistoire 

interculturelle et de lôanthropologie (cf. 13). 

 

10. Démultiplication du sacré monothéiste ou non 

 

Une herméneutique ouverte du sacré ne se réfère pas aux seuls faits, gestes 

et textes originaux de chaque révélation. Elle suit ce que chacune devient en elle-

m°me et par rapport ¨ telle ou telle autre r®v®lation. Lôun de ses d®veloppements 

les plus connus concerne lôenchainement des trois monoth®ismes. Toutefois, 

aujourdôhui, lôherm®neutique est conduite ¨ sôinterroger non seulement sur les 

autres révélations mais sur les autres activités humaines, politiques, économiques 

ou dôinformation. Dôailleurs, elles nôont pas manqu® de revendiquer, pour elles 

aussi, le sacr®, chacune ¨ sa mani¯re. On est ainsi en pr®sence dôune 

démultiplication des champs de lôherm®neutique.  

 Dans son premier moment, chaque révélation consacre à elle-même, à sa 

logique de supr®matie voire dôexclusivit®. Le r®cit oral des ®v¯nements se diffuse 

puis sô®crit. Lôinterpr®tation relie ces ®tapes. Quand survient une autre révélation 
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rivale, les deux révélations doivent interpréter leur ensemble. Ou bien la révélation 

nouvelle d®daigne voire exclut la pr®c®dente ou bien elle tente de lôint®grer pour en 

int®grer les croyants. Ainsi, du christianisme ¨ lô®gard du judaïsme. La révélation 

apport®e par le Christ signale que les Ecritures lôannoncent. Elle sôinscrit dans la 

suite des reproches que les prophètes adressent au peuple juif et à ses gouvernants. 

A cette différence près, décisive, que la Révélation ne porte plus sur la Loi que les 

Juifs d®laissaient et quôil leur fallait retrouver. Elle porte sur le caract¯re 

irréductible de la pente humaine à la Faute. Une ère nouvelle commence. Dieu 

substitue la grâce à la Loi. La Loi, par sa rigueur, espérait pouvoir maintenir, 

chacun dans son unité, les peuples et les sociétés affrontés. Ces oppositions ne sont 

plus de mise. La foi nouvelle sôadresse ¨ tous les humains et les rassemble, car 

côest seulement ainsi quôils sont divins. Saint-Paul accentue cette herméneutique 

nouvelle spécifiquement chrétienne. Dieu se fait homme pour que les humains 

d®couvrent ¨ travers son exemple quôils ont ce pouvoir divin, cette puissance 

dô°tre. Cela permet de comprendre la r®interpr®tation ç laïque », faite Marcel 

Gauchet (2005, 1985), du christianisme comme «  Religion de la sortie de la 

religion ».  

Ce que lôherm®neutique chr®tienne tente pour le judaµsme, lôislam le tente 

pour le christianisme. Le probl¯me originel de lôislam, côest quôil y a un d®calage 

des formes de société entre des pays où des tribus sont encore à unir, alors 

quôailleurs des royaumes et des empires sont d®j¨ l¨. Dans ces conditions, il faudra 

la r®v®lation la plus englobante possible. Comment y parvenir autrement quôen 

reprenant, étendant, approfondissant les révélations précédentes ? Sibony (1997, 

1992,) le souligne : Pour Mahomet les trois révélations ont le même Dieu unique. 

La r®v®lation quôil porte reprend ¨ la fois la premi¯re, juive, et la seconde, 

chrétienne, mais elle entend leur donner un sens plus pur et plus étendu. Il faut 

montrer Dieu tel quôil est, radicalement au-dessus de toute personne, tout groupe, 

tout peuple. D¯s lors, chaque vrai croyant dôaujourdôhui comme dôhier ne peut que 

se soumettre à ce Dieu. Il sera nommé musulman : soumis. Dès lors, les vrais 

croyants que sont : Abraham, Isaac, Jacob, sont de facto des musulmans. Le terme 

tend vers lôuniversel. A lô®gard du christianisme, Mahomet reconna´t J®sus comme 

proph¯te de Dieu. Toutefois, les chr®tiens nôauraient pas d¾ devenir des idol©tres 

en faisant du Christ, prophète, Dieu lui-même. Mahomet, prend soin, de médiatiser 

sa propre relation à la transcendance irréductible de Dieu, grâce à la médiation de 

lôAnge Gabriel.  

           Les r®v®lations en d®pit ou ¨ cause de ces tentatives dôinterpr®tation 

ensembliste biais®e, restent s®par®es voire oppos®es. Ce qui nôassure pas pour 

autant leur devenir paisible mais les conduit à ce grand moment critique, celui de la 

survenue dôun savoir qui nôest plus v®rifi® mais r®v®l®. Lôinterculturalit®, 

auparavant plus interne au conflit des révélations religieuses, concerne maintenant 

toutes les autres données culturelles des civilisations. Chaque grande révélation est 

alors travaill®e par cette diversit® et se diversifie au point dôengendrer des branches 

différentes, rivales voire hostiles. Le bouddhisme se différencie en écoles qui 

sôopposent dôabord sur des exigences spirituelles mais peuvent ensuite se composer 



LôHOMME HERM£NEUTE  

_________________________________________________________________________________ 

_______________________________________________________________35 

en niveaux dans un enseignement suivi. Tout cela diffère beaucoup selon les 

époques et les pays. Le christianisme est rattrapé par la séparation politique entre 

Rome et Byzance. On aura des chr®tiens dôoccident romains, catholiques 

(universels) et des chr®tiens dôorient, byzantins, orthodoxes (droits). ç Universels » 

et « droits », comment le seraient-ils si côest eux seuls qui le disent ? Un millénaire 

et demi après sa naissance, le christianisme se divise à nouveau ï selon la 

géographie politique ï entre des catholiques, romanis®s de lôEurope de lôouest et 

du sud, et des protestants, hier non-romanis®s de lôEurope du nord.  

Il en ira de même pour le 3
e
 monoth®isme. Lôislam est soucieux dôunifier les 

hommes au-delà des tribus et des empires. Là encore, le projet butte sur les 

dissensions politiques (de pouvoir) relatives à la succession du prophète. 

Aujourdôhui, sunnites et chiites sôentretuent quotidiennement.  

Lôherm®neutique du sacr® est ainsi entra´n®e dans une s®rie de 

rebondissements au cours desquels elle nôen finit pas de rencontrer des domaine 

religieux de plus en plus diff®rents. Dôabord, au-delà des trois monothéismes, elle 

rencontre dôautres religions qui nôont pas choisi cette personnalisation. Le 

bouddhisme originel se pose moins la question des dieux quôil ne tente de 

rassembler les humains comme êtres souffrants qui doivent comprendre la nature 

de leur souffrance pour y échapper. En Chine, la référence se fait au Cours des 

choses, évoluant selon ses lois. Ainsi, Ciel et Terre, saisons, vie des humains en 

g®n®rations sans fin. Cela va de soi, apr¯s leur mort aussi, de respecter et dôhonorer 

les anc°tres auxquels ils doivent origine, ®levage, ®ducation et tout ce quôils ont 

produit et transmis. Ces croyances sont toutes, elles aussi, fort enchevêtrées aux 

politiques. Côest le cas du confucianisme pour lequel lôempereur est le Fils du Ciel. 

Il peut le rester en suivant la Voie du cours des choses et non ses seuls désirs 

personnels. Sôil abandonne la ç Voie è, cela entra´nera sa perte et celle de lôempire.  

Mais lôherm®neutique du sacr® ne peut pas se contenter de d®passer les 

monothéismes vers dôautres religions, il lui faut aller plus loin vers les positions 

agnostiques voire ath®es. Lôherméneutique du sacré a désormais en charge un 

immense ensemble dôexpressions spirituelles. Le cercle herm®neutique est l¨ mais 

si les parties ne  manquent pas, le tout nôen trouve pas pour autant de sens. Côest l¨ 

que le troisième moment herméneutique redécouvre le mystère des antagonismes 

constructeurs. De plusieurs façons, avec plusieurs auteurs. Nous avons évoqué la 

formule de Gauchet (2005, 1985) qualifiant le christianisme de « religion de la 

sortie de la religion ». Elle a été reprise, travaillée et généralisée. Ainsi, avec André 

Tosel (2011) et Abdennour Bidar (2012). Le problème est posé comme une 

alternative. Soit, on participe à un match irréductible des religions entre elles et 

aussi des religions avec la science, la politique, lô®conomie, selon une 

herméneutique du soupçon. On risque un surplomb dans la violence. Soit, on 

travaille ¨ ce que chaque religion, chaque activit® sôapprofondissent jusquô¨ sortir 

de leurs limites, selon une herméneutique de la confiance. On risque un surplomb 

dôillusions. Chaque herm®neutique seule allant ¨ lô®chec, force est dôaccepter quôau 

lieu de sôopposer, elles se composent.  
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Le problème a été aussi travaillé par le philosophe italien Giorgio Agamben 

(1997-2012), sous lôangle philosophique de la synchronie antagoniste du profane et 

du sacr®. Son ample et profond travail fonde la sauvegarde dôun double 

mouvement : celui dôune profanation du sacr® (lourde ou l®g¯re, insistante ou 

subtile) et celui dôune sacralisation du profane (patiente, inachevable, infinie). 

Dans le Parménide de Platon, il ®tait demand® sôil y avait des id®es des choses 

sales et laides. Et Baudelaire (2013, 1869) nôh®sitait pas, dans Spleen et Idéal, à 

écrire le poème « Une charogne ».  

Lôherm®neutique g®n®rale devrait pouvoir lô°tre du profane et du sacr®, en 

laissant plutôt se faire ensemble dissonances et consonances pour un nouveau gai 

savoir.  

Imaginons juste la premi¯re esquisse dôun tel gai savoir portant sur la trinité. 

Cela devrait commencer avec « les mystères » de D.-R. Dufour (1990) qui 

découvre le bégaiement unaire des maitres (1999, 1988), la volonté de puissance de 

lôalt®rit® binaire et lôint®rit® ç Je, tu, il ou elle » du ternaire. Cela pourrait se 

poursuivre avec Abdennour Bidar (2012) soucieux de montrer un islam en mesure 

dô°tre aussi « religion de la sortie de la religion ». Pourtant, ni le dieu fait homme, 

ni le Dieu trinitaire des chr®tiens nôest acceptable pour des musulmans ou des 

ath®es. Bidar a montr® que lôhomme khalif de Dieu ne le définit pas comme simple 

lieutenant mais comme héritier de Dieu, comme son fils. Il rappelle un autre 

passage du Coran, ou Allah demande aux anges de se prosterner devant lôhomme.  

De son côté, Ricoeur manifeste son int®r°t pour lôimpasse de la nomination 

de Dieu. Celui-ci ®tant pleinement lôątre ne peut que nous °tre en m°me temps 

cach®. De ce fait, il est aussi lôAutre et son Fils incarne cet Autre au point dô°tre 

homme. Il nôy a pas ¨ choisir entre les deux natures du Christ. Lôint®rit® de 

lôhomme et de dieu est ¨ la fois la question de lôhomme et celle de Dieu. Dôailleurs, 

cet « entre è nôest rien moins que la troisi¯me personne de la Trinit® : le Saint-

Esprit. Lôanalyse philosophique, de Derrida ¨ Levinas, a beaucoup critiqué le 

primat de lôątre dans la pens®e occidentale. Lôautre a ®t® mis en avant et lô®thique 

de lôautre comme philosophie premi¯re. De m°me, la mondialisation, lô®cologie 

planétaire, la mondialité bio-cosmique ont mis en avant lôentre. François Jullien 

(2012 : 64), titulaire dôune chaire sur lôalt®rit®, affirme dans sa le­on inaugurale : « 

Il nôy a plus tant ¨ penser lô°tre, d®sormais, quô¨ penser lôentre, et cela dans des 

champs si divers ». 

 

11. Des interpr®tations ¨ lôaune de lô®conomie et de lôinformation 

 

Toute herméneutique est aux prises avec un problème premier. Les 

interprétations montrent des libertés humaines mais toujours inscrites dans un 

contexte dôespace et de temps. Les interpr®tations ne sont pas arbitraires, mais 

telles quôelles conviennent ¨ telles libert®s et tels contextes. D¯s que per­ues 

comme convenant à tel engendrement vital, elles sont jugées convenables. Reprises 

comme des marqueurs identitaires, elles deviennent vite convenues. De 

ponctuelles, partielles, limit®es, provisoires quôelles ®taient ¨ lôorigine, les 
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interprétations deviennent des signes, des affichages, des litanies, des matraquages. 

D¯s quôun nouvel ensemble dôinterpr®tations veut se fait jour, il sôoppose au 

précédent. On entre dans le « conflit des interprétations ». Dès lors, subjectivité du 

rapport ¨ soi et ¨ lôautre se m°le ¨ lôobjectivit® du rapport au monde. Il nôy a plus 

quô¨ tenter de d®m°ler et beaucoup y renoncent. Côest tout ¨ fait le cas en ce qui 

concerne la dénomination des grandes époques de lôhistoire. Evoquer lôAntiquit®, 

le Moyen-âge et les Temps modernes ne peut en aucun cas constituer une histoire 

scientifique. Dôabord, et Jack Goody (2010) lôa montr®, cette r®partition ternaire 

prend son sens dans la volont® quôa lôEurope dôaffirmer quôelle d®tient la 

modernit® puisquôelle lôa invent®e. Certes, il y a une part de vrai, mais cette v®rit® 

se corrompt d¯s quôon en tire du g®n®ral et du syst®matique par besoin identitaire. 

Une histoire globale plan®taire, qui ne se limite pas ¨ lôEurope, est obligée de 

prendre en compte dôautres p®riodisations. D®sormais, la critique dôun affichage 

excessif de la modernit® nôest plus ¨ faire. Elle est acquise ¨ partir de bien des 

travaux. Citons seulement Michel Foucault, Bruno Latour et, récemment encore, 

R®mi Brague (2014). Cet affichage sôest largement structur® autour dôune 

opposition abusivement durcie : celle de la nature et de la culture. Philippe Descola 

sôen est vigoureusement pris ¨ cette simplification et, r®cemment encore, Michel 

Blay (2013). On ne tirera pas, des observations précédentes, la conclusion naïve 

selon laquelle toutes les interprétations sont des erreurs. Bien au contraire, elles 

sont toujours un m®lange dôerreurs et de v®rit®s. Et côest ainsi quôon nôen a jamais 

fini dôinterpr®ter et de r®interpr®ter les interpr®tations. Dôabord, pour chacune, il 

faut comprendre origine, pr®tention, d®clin. Cela reste tr¯s insuffisant si lôon nôest 

pas en mesure dôint®grer les interpr®tations dans une profonde et vaste 

interpr®tation dôensemble. Côest en ce sens que toute herm®neutique ne peut °tre 

quôensembliste, vou®e au cercle herm®neutique. Cela non en un sens de collection, 

de collation, mais de red®finition, de restructuration et dôarticulation. Côest, par 

exemple, pour lôhistoire, lô®tendre à la planète entière et découvrir, sous 

lô®tiquetage des p®riodisations, les dynamiques ¨ lôîuvre. Nous d®finissons ainsi la 

t©che dôune herm®neutique historique dans laquelle nous sommes engag®s 

(Demorgon, 2002). Dès lors, dans quelque pays que ce soit, constatons que sont à 

lôîuvre des activit®s ®conomiques, religieuses, politiques et dôinformation. Elles le 

sont dans un syst¯me conflictuel et dôarrangement qui se modifie constamment. 

Une p®riodisation globale doit °tre faite par une herm®neutique de lôhistoire 

attentive à la complexité des évolutions générales. Elle pourra trouver une première 

grande p®riode qui tourne autour dôinterpr®tations ¨ lôaune de la religion et de la 

politique (cf. ci-avant 5./). Ensuite, une seconde grande période ï dont nous 

traitons maintenant ï et qui tourne autour dôinterpr®tations ¨ lôaune de lô®conomie 

et de lôinformation. Cette grande coupure ne doit pas °tre prise dôune fa­on 

diachronique tranchée, avec une date. Elle est tout autant à comprendre de façon 

synchronique antagoniste, côest-à-dire comme un système conflictuel et 

dôarrangement entre les quatre activit®s. Ce syst¯me est toujours ¨ lôîuvre mais il a 

produit dans deux p®riodes de lôhistoire deux grands ®quilibres oppos®s. Le 

premier ®quilibre sôest tendanciellement centré sur un primat du politique et du 



LA FRANCOPOLYPHONIE 10/2015, vol.2  

_________________________________________________________________________________                                                                                                                                                                          

38______________________________________________________________ 

religieux en association-dissociation. Le second ®quilibre sôest centr® sur le primat 

inverse de lôassociation-dissociation de lô®conomie et de lôinformation. Pri¯re donc 

de ne pas reconduire des essentialisations commodes mais réductrices ou des 

f®tichismes identitaires appauvrissant. Il nôy a pas la religion, la politique, 

lô®conomie, lôinformation. Ce ne sont l¨ que mani¯res de parler pour cibler des 

contextes qui doivent être en même temps rapprochés et différenciés. De même, en 

même temps, séparés et unifiés. Il faut surtout les observer dans leurs incessantes 

mutations et discontinuités, dès que leur continuité est exagérément perçue. Enfin, 

sous ces entit®s g®n®rales des quatre activit®s, quôil faut encore détailler, on 

retrouve toujours les acteurs multiples, hiérarchisés et leurs actions innombrables, 

vari®es, oscillantes et fluctuantes. Côest dans ces conditions quôune herm®neutique 

r®trospective et prospective de lôhistoire pose trois grands ©ges sans quôil sôagisse 

dôune philosophie de surplomb. Dôautant que le troisi¯me reste suspendu aux 

implications actuelles et futures de lôensemble des humains. Par contre, les deux 

premiers doivent °tre per­us et con­us. Dôabord, les acteurs religieux et politiques 

contr¹lent les acteurs de lô®conomie et de lôinformation. Ensuite, les acteurs de 

lô®conomie et de lôinformation contr¹lent les acteurs de la religion et de la 

politique. Côest dans cet ©ge second que nous vivons, en une p®riode o½ ce 

deuxième équilibre hiérarchique peine ¨ sôinstaller sur la plan¯te enti¯re, tant le 

premier ®quilibre r®siste encore. Il devrait °tre clair quôil nôy aura pas de victoire 

totale dôun ®quilibre et de d®faite totale de lôautre. Le troisi¯me ©ge sera celui de 

leur équilibration supérieure ou ne sera pas. Hier, ce conflit fut à la source des 

catastrophes humaines monstrueuses de la première moitié du vingtième siècle. 

Aujourdôhui, se poursuivent les catastrophes, semble-t-il disséminées : guerres 

civiles sans fin et terrorismes passe-frontières, sur la planète entière. Une 

herm®neutique prospective de lôhistoire devrait prendre en compte les r®ussites et 

les échecs des deux équilibres précédents et les mettre en perspective avec les 

soucis nouveaux de lô®cologie, de la conqu°te spatiale, des biotechnologies, etc. 

Entre optimisme et pessimisme, elle peut rencontrer lôherm®neutique singuli¯re du 

« catastrophisme éclairé » de J.-P. Dupuy (2004).  

Pour le moment, revenons à la compréhension des sources et de la genèse 

des interprétations ̈ lôaune de lô®conomie et de lôinformation. Nous en ®tions rest® 

aux R®v®lations, sources de la fili¯re interpr®tative constituant lôherm®neutique du 

sacré. Celle-ci, dans chaque révélation, se pose, se développe en elle-même pour 

ceux qui la croient mais elle va le faire aussi pour tout autre humain différent dès 

quôelle veut se faire conna´tre de lui en se transposant dans sa langue. Il y aura, d¯s 

lors, une double herm®neutique du sacr®, lôune ¨ usage interne, lôautre ¨ usage 

externe. On le voit, lôinterlinguistique et lôinterculturel ouvrent lôherm®neutique du 

sacr® en direction dôune herm®neutique profane. En effet, lôautre qui re­oit dans sa 

langue une croyance ®trang¯re peut sôy rallier mais aussi la consid®rer avec sa 

distance propre comme une donnée culturelle externe. Lôherm®neutique juridique 

®tait aussi, depuis longtemps, une source r®guli¯re dôinterpr®tation profane. Les 

choses allaient changer plus encore, à partir du moment où, singulièrement en 

Europe, les acteurs associ®s de lôinformation et de lô®conomie, allaient prendre leur 
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distance avec les acteurs dominants du religieux ; cela, pas seulement en se 

rangeant du côté des acteurs du politique, mais en les tenant également à distance, 

au nom dôune ç révélation », maintenant doublement profane : celle des intérêts 

®conomiques et celle de leur soutien scientifique et technique. D¯s que sôassocient 

les acteurs de lô®conomie et lôinformation pour contenir les r¯gnes ç théologico-

politiques » puis « politico-religieux è, lôherm®neutique dôun catholicisme encore 

pr®gnant doit se d®fendre devant la mont®e des herm®neutiques dôinspiration 

scientifique et technique. Le r®sultat nôen fut pas une d®faite. Il y eut plut¹t comme 

un renforcement des perspectives et des moyens de lôherm®neutique sacr®e. Ainsi, 

lôex®g¯se m®di®vale allait proposer la doctrine du quadruple sens de lôEcriture 

(Origène, saint Grégoire, Cassien). De Lubach (1959-1964) lui a consacré une 

®tude d®taill®e. Lôinterpr®tation de la Bible devait distinguer un sens litt®ral mais 

aussi un sens allégorique auquel les Stoïciens se référaient déjà quand ils le 

mettaient au service de la compr®hension des mythes. Lôinterpr®tation devait 

dégager encore un sens métaphysique ou mystique concernant la réalité et 

lôexistence de lôhumain dans lôątre. Sôy ajoutait encore un sens ®thique pour lequel 

les religions manifestent toujours leur souci. Dans la  lign®e dôune herm®neutique 

des trois monoth®ismes dont chacun se voulait dôinterpr®tation ensembliste mais ¨ 

son bénéfice, une herméneutique ensembliste interne au catholicisme se renforçait 

encore. Elle allait toutefois se voir mise en question par lôapparition des 

protestantismes. Luther d®j¨ combat les quatre perspectives de lôinterpr®tation au 

b®n®fice dôune interpr®tation resserr®e sur le texte qui se suffit en lui-même. Du 

coup, on nôa pas besoin de la tradition. Le sens litt®ral ad®quatement interpr®t® 

renferme d®j¨ une interpr®tation spirituelle. A lôoppos®, c¹t® catholique, le Concile 

de Trente redit la nécessité du recours à la tradition : « tout passage biblique doit 

être compris dans le contexte du tout que forment les Saintes Ecritures. Cela fonde 

le cercle herméneutique : le tout ne peut être compris que par ses parties et vice 

versa è. Ce cercle sô®tend davantage et, dôabord, ¨ lôensemble constitué, non 

seulement par lôinformation sacr®e mais aussi par lôinformation profane tout 

entière : économique, scientifique et technique. Nous ne reprendrons pas ici 

lôexpos® des voies dôacc¯s des soci®t®s ¨ la forme de la nation dite moderne. A 

partir du 11
e
 siècle, les marchands internationaux des mers européennes, Baltique 

et M®diterran®e, seront bient¹t ¨ m°me dô®chapper aux pouvoirs politiques en 

place. Au sud, Venise se rend ind®pendante de lôEmpire byzantin. Au nord, la 

Ligue hans®atique sôimpose dans la politique du Danemark. Lôimp®rialisme 

spirituel du catholicisme ne cesse de sôaffaiblir dans son opposition au souverain 

du Saint Empire romain germanique. Et cela, dans ses dévoiements économiques et 

de mîurs, comme dans son opposition sectaire au nouveau développement de la 

science. Lôunivers des interpr®tations, ¨ lôaune de lô®conomie et de lôinformation, 

se renforce dôautant plus que, comme Max Weber lôa bien montr®, lô®conomie 

parvient à trouver une forme de sacralisation dans les perspectives du 

protestantisme. La science elle aussi se sacralise. Dôune part, elle sôassocie aux 

r®ussites ®conomiques. Dôautre part, les politiques des r®publiques et des 

d®mocraties vont sôattribuer son aura dôobjectivit® et de neutralit®. Comme le 
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montre Guillaume Carnino (2015) la science va devenir « la nouvelle religion de 

lô©ge industriel è. Certes, lô®conomie, d¯s les d®buts du 20
e
 siècle, donne déjà 

lôimpression quôelle aussi peut ®chouer. Cependant, apr¯s les monstruosit®s des 

conflits politiques des deux Guerres mondiales, lô®conomie va appara´tre en gloire 

avec une aura exceptionnelle incontestable. Cela, quand la concurrence 

économique exacerbée dans la Triade (Etats-Unis, Europe et Japon) aura fait la 

preuve de sa puissance, puisque lôU.R.S.S. sôeffondre sans guerre et que la Chine 

change.  

 

12. Une herméneutique ensembliste antagoniste du comprendre  

       et de lôexpliquer  

 

Nous devons ¨ Paul Ricîur une exceptionnelle synth¯se qui fonde 

lôherm®neutique  ensembliste actuelle. Elle sôappuie sur trois th®ories : du texte, de 

lôaction et de lôhistoire (Ricîur, 1986 : 179-203). Ces trois domaines sôunifient 

autour de ce qui les traverse : temps et récit. Certes, manifeste dans le texte, le récit 

est d®j¨ immanent ¨ lôaction. Dans lôhistoire, le r®cit est immanent aux conduites 

en train dôavoir lieu et, quand elles sont pass®es, les transcende dans une 

interprétation qui doit toujours °tre ¨ la fois compr®hension, explication. Côest la 

raison pour laquelle Ricîur (1986 : 83-111) situe « la t©che de lôherm®neutique : 

en venant de Schleiermacher et de Dilthey ».  

De Schleiermacher (1768-1834), dans la mesure où celui-ci est à la 

recherche dôun d®passement des ç herméneutiques spéciales » vers une 

« herm®neutique comme art du comprendre qui nôexiste pas encore sous une forme 

générale è. Lôherm®neutique ne pose pas seulement des interpr®tations apr¯s 

(comme on traite encore aujourdôhui lôinterculturel), mais des interprétations 

coextensives à toute entreprise dans son entier « dès ses premiers 

commencements ».  

Ricoeur se situe aussi « en venant de Dilthey » (1833-1911) qui remet en 

valeur lôopposition faite par lôhistorien Droysen (1808-1884) entre expliquer et 

comprendre. Mais Dilthey souhaite aussi prolonger Kant, en proposant une 

« critique de la raison historique è. Enfin, il ouvre lôherm®neutique ¨ tout le 

domaine de lôexistence humaine, et m°me de la vie. Il annonce ainsi le ç tournant 

existential è de lôherm®neutique, selon Heidegger.  

Si lôon veut bien comprendre la pr®cieuse synth¯se qui r®unit le texte, 

lôaction et lôhistoire autour des notions de temps et de r®cit, il faut dire un mot de 

lôordre dans lequel Ricîur en traite. Côest dôabord ¨ propos du texte quôil montre 

comment sôy trouve ¨ lôîuvre la dialectique de la compr®hension et de 

lôexplication. Sôil commence par le texte, côest en r®f®rence ¨ lôhistoire manifeste 

de lôherm®neutique. Le texte, et m°me le plus souvent le texte sacré, a bien été la 

premi¯re source de constitution organis®e dôune herm®neutique. Cependant, 

Ricîur le souligne : « rien nôest plus int®ressant que le jeu de renvoi entre texte, 

action et histoire ». Observation décisive qui nous permet de ne pas essentialiser 

lôordre dôexposition choisi. Pour nous, ici, pr®occup® de lôinterculturel comme 
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moteur de lôhistoire, lôordre serait plut¹t : action, histoire, texte. « Au 

commencement ®tait lôaction » disait pertinemment Goethe. Ajoutons : et 

lôinteraction avec le monde, les autres ou soi-même.  

Apr¯s celle du texte, Ricîur pose la th®orie de lôaction comme de nouveau 

tributaire dôune dialectique de la compr®hension et de lôexplication. En effet, dôun 

c¹t®, lôaction repose sur la motivation. Nous revendiquons la liberté pour nos actes. 

Mais lôillusion est toujours possible, la psychanalyse y insiste. Dôun autre c¹t®, 

lôaction repose sur la causalit® mais alors, en encha´nant les causes, nous allons vite 

nous voir priver de libert® et donc dôexistence vraiment humaine. Or, lôhomme 

appartient au régime de la motivation et la compréhension lui convient ; mais aussi 

au régime de la causalité et côest lôexplication qui sôimpose. Il nôy a pas deux 

m®thodes, il nôy en a quôune qui doit relier le monde compris et le monde expliqué. 

Autre d®monstration. On a, dôun c¹t®, la source int®rieure qui engendre lôaction et, 

de lôautre, le contexte dôext®riorit® dans lequel lôhumain doit sôins®rer. ç Quelle 

doit °tre la nature du monde pour que lôhomme puisse y introduire des 

changements ? De quelle nature doit °tre lôaction pour °tre lue en termes de 

changement du monde ? è Nous sommes l¨ en pr®sence dôune interf®rence entre 

deux donn®es. L¨ encore, un lien doit °tre effectu®. Nous disposons dôune 

comp®tence dôintervention dans le cours des choses mais dans la seule mesure où 

« nous suivons lôarticulation des syst¯mes naturels ». Action humaine et causalité 

physique sont entrelacées « dans cette expérience tout à fait primitive de 

lôintervention dôun agent dans le cours des choses ». Il est dès lors illusoire de 

croire pouvoir installer un primat que ce soit celui du déterminisme ou celui de la 

libert® de lôacteur.  

Le probl¯me rebondit dans la th®orie de lôhistoire. Paul Ricîur se r®f¯re ¨ 

Collingwood (1956). En effet, lôhistoire se propose dôappr®hender des 

« événements qui ont un dedans et un dehors ï un dehors en ce quôils arrivent dans 

le monde ; un dedans en ce quôils expriment des pens®es au sens le plus large du 

motéLôaction est lôunit® de ce dedans et de ce dehors ». Ensuite, lôhistoire 

consiste ¨ repenser le pass® ¨ travers la pens®e pr®sente de lôhistorien. Dôun c¹t®, 

lôhistoire, comme y insiste Carl Hempel (1949), cherche ¨ se constituer comme 

« connaissance objective des faits de la nature è. En d®pit de ce projet, elle nôest 

pas possible « sans auto-implication de lôhistorien et de sa subjectivit® ». On a bien 

un niveau de lôhistoire o½ elle est en acte et un autre quand lôhistorien la pense et 

lô®crit. Du fait de ces deux niveaux, on ne peut d®laisser ni le recours ¨ la 

compr®hension ni le recours ¨ lôexplication. La compr®hension requiert la capacit® 

de suivre une histoire. « Pour comprendre une succession dôactions, de pens®es, de 

sentiments » présentant une certaine direction mais aussi des surprises 

(coïncidence, reconnaissance, révélation, etc.) [é] le lecteur nôadresse pas son 

intérêt aux lois prétendument sous-jacentes mais à la tournure prise par cette 

histoire singulière è. Côest ainsi en sôappuyant sur lô®l®ment narratif que la 

compréhension relance constamment le d®sir et la n®cessit® de lôexplication.  

Dans les trois th®ories du texte, de lôaction et de lôhistoire, lôinterpr®tation 

requiert le moment de la compréhension. Il « précède, accompagne, clôture et ainsi 
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enveloppe lôexplication. En retour, lôexplication développe analytiquement la 

compréhension ».  

En conclusion, Ricîur souhaite encore pr®ciser que sôil en est ainsi, côest 

parce quôil y a in®vitablement en m°me temps continuit® et discontinuit® entre le 

monde qui nous est donné et auquel on se donne et la représentation que nous 

pouvons nous en faire. Cette repr®sentation nôest jamais seulement de lôordre 

cognitif mais toujours en même temps pragmatique, poétique, éthique. « Si la 

philosophie se soucie du comprendre, côest parce quôil t®moigne au cîur de 

lô®pist®mologie, dôune appartenance de notre °tre ¨ lô°tre qui pr®c¯de toute mise en 

objet, toute opposition dôun objet ¨ un sujet ». Si le mot compréhension a une telle 

densit®, côest parce quôil ç constitue lôindiceéproprement v®ritatif de la relation 

ontologique dôappartenance de notre °tre aux °tres et ¨ lô°tre ». En ce sens, est 

maintenu le rapport « complexe et paradoxal entre sciences humaines et sciences 

de la nature ».  

Lôensemble de ces trois th®ories de lôaction et de lôhistoire, qui toutes 

mettent en îuvre la dialectique de la compr®hension et de lôexplication, montre 

que Ricîur nôest pas seulement soucieux de relier sciences de la nature et sciences 

de lôhomme. Bien davantage, côest une ç anthropologie philosophique è quôil veut 

constituer. Pour cela, il lui faut relier aussi lôensemble des domaines de la 

connaissance et lôensemble des domaines de lôaction. Côest par l¨ quôil peut 

retrouver le donné fondamental toujours à interpréter : celui de la relation des 

hommes au monde, des hommes entre eux, comme de chacun à lui-même et à son 

monde intérieur et extérieur. Les humains se donnent au monde et se donnent un 

monde. Le monde aussi se donne à eux et ils se le redonnent en récits entre eux. 

Récits exceptionnels, puisque actions et interactions sont produites dans un espace-

temps singulier toujours unique. Lamartine ï politique, historien, poète ï le dit : 

« Aimez ce que jamais on ne verra deux fois è. Côest dans toute lôhistoire que 

changements et disparitions, reprises et apparitions se mêlent. Particularités et 

généralités y sont données au plan de la compréhension puis sont construites avec 

lôexplication. Lôacteur humain ne peut renoncer ¨ la relation originelle, imm®diate 

et directe au monde. Et pas davantage ¨ la relation m®diate que lôunivers des 

repr®sentations ®chang®es met en place. Lôinterpr®tation ne peut se d®tourner dôun 

« pur » donné « présent », « présenté è. Mais pas non plus dôun ç construit » sans 

cesse repris, un « re-présenté è. Côest entre eux-mêmes, dans leur intérité, que les 

hommes sont au monde. Sinon, ils ne sont que de simples parties du monde, de 

simples parties de lôhistoire.  

Ainsi, sous lôopposition qui pourrait para´tre byzantine entre la 

compr®hension et lôexplication, côest toute la question de lô®cart que 

lôherm®neutique doit franchir en elle-même pour fonder une interprétation 

judicieuse de lôhomme au monde et des humains entre eux. D¯s lors, 

lôherm®neutique doit se constituer g®n®rale, et m°me ensembliste, parce quôelle 

sôinscrit dans un monde qui est d®j¨ lui-même un ensemble. Il est celui dôune 

intérité complexe, cosmique, vitale, interhumaine, intrapersonnelle. 

Compréhension, explication : lôinterpr®tation nôen aura jamais fini de les r®unir. 
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Ces deux perspectives rel¯vent dôune ç séparation-réunion » irréductible entre un 

monde seulement « donn® ¨é » et un monde « repr®sent® pouré ».  

Ce qui est encore en jeu, côest de quel point de vue anthropologique se fait la 

mise en interpr®tation par lôhumain de lui-même au monde. Nous allons le voir (cf. 

13), la fondation anthropologique li®e ¨ la n®ot®nie nôest pas une structure impos®e 

(on peut lôignorer), mais propos®e : on peut la choisir. Encore faut-il comprendre 

lôexceptionnalit® de ce fondement pour y r®pondre ! Cette compréhension ou non, 

peut apparaître comme une version laïque de la grâce. En fait, elle précède la 

version religieuse instituée mais pas la religiosité inscrite anthropologiquement ! 

Lôherm®neutique doit retrouver la probl®matique du choix kierkegaardien, le 

tournant de lôoubli de lô°tre heidegg®rien et, nous allons le voir, la situation 

cosmique et vitale de lôacteur humain. En effet, faute de comprendre cette 

situation, lôherm®neutique peut rapidement se d®voyer dans un fantasme de 

lôabsolu de lô°tre. Lôherm®neutique heidegg®rienne a judicieusement pos® la 

question de la destruction des illusions tout en y cédant elle-même dans un moment 

de lôhistoire. Seule la dialectique maintenue entre lôherm®neutique de la confiance 

et lôherm®neutique du soup­on a quelques chances de nous ®viter ces 

fourvoiements dans les absolus. 

 

13. Lôanthropologie herm®neutique. Lôhomme ind®fini.  

       Lôabsolu. Lôinfini 

 

 On lôaura compris, lôeffort de Ricîur, pour constituer une herm®neutique 

ensembliste du comprendre et de lôexpliquer, a pour sens profond dô®viter ¨ lô°tre 

humain une cassure tragique et préjudiciable à tout son devenir. Comment accepter 

quôil puisse y avoir, au nom dôune exigence de la connaissance rationnelle, une 

n®gation de lôątre quel que soit le nom quôon lui donne : nature, dieu, cours des 

choses, cosmos ? La raison de cette cassure réside sans doute dans la difficulté 

dô®tablir une reliance entre le donné des phénomènes et le construit de leur 

repr®sentation. Difficile de supporter, de vivre, dôanimer cet ®cart. Pour les uns, la 

réalité du monde appelle une croyance sans réticence. Ils lui donnent un visage qui, 

selon eux, doit sôimposer ¨ tous. Dôaucuns dépistent en cela une source 

dôintol®rance, de violence et de barbarie. En effet, selon eux, côest ce qui arrive aux 

humains abandonnant une raison critique indispensable pour mettre en évidence 

lôillusion des croyances dogmatiques. La somme de Saint-Thomas dôAquin, les 

Pensées de Pascal, la Critique de la raison pure de Kant sont des étapes 

mémorables de cet effort ensembliste qui ne veut perdre ni le monde, ni la 

possibilit® pour lôhomme de le conna´tre et de le reconna´tre, de sôy attacher, de le 

vivre et de le penser.  

La question qui reste ouverte, côest quôune grande partie de lôhumanit® ne 

parvient pas à surmonter cette cassure. Elle se rouvre continuellement. Entendons-

nous bien, lôopposition situationnelle qui se manifeste dans cette cassure est 

comme telle irréductible. Mais alors elle définit seulement la condition même de 

lôhumain dans la nature biocosmique. Cela requiert une herm®neutique 
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anthropologique. Où la trouver ? Nous connaissons lôinjonction fondamentale de la 

pensée grecque : « Connais-toi toi m°me et tu connaitras lôunivers et les dieux ». 

Pour que lôhomme puisse se conna´tre, la mythologie lui avait d®j¨ donn® quelques 

cl®s. Le fameux mythe dôEpim®th®e et Prom®th®e pr®sentait lô°tre humain comme 

raté par son créateur Epiméthée, lô®tourdi. Il ne lui avait donn® aucun des moyens 

extraordinaires dont bénéficiaient les autres règnes. Voyant cela, son frère 

Prométhée vole aux dieux le feu et le donne aux hommes. Grâce à cet exceptionnel 

moyen externe, lôacteur humain va pouvoir devenir lô°tre sup®rieur de la nature. 

Reste quôil lui faudra constamment inventer la communaut® qui se r®unit autour du 

feu, la possibilité grâce à lui de produire les instruments dont les armes nécessaires 

à sa vie au milieu des dangers.  

Comme toujours, le mythe dit tout en cachant tout. La connaissance 

scientifique met un nom ï la néoténie ï et avec lui des explications. Lôhomme est 

un n®ot¯ne, côest-à-dire quelquôun qui demeure pour toujours dans une sorte dô®tat 

de jeunesse. Cela signifie quôil nôest jamais déterminé une fois pour toutes mais 

quôil doit, au contraire, se programmer lui-même, individuellement et 

collectivement ; se déprogrammer et se reprogrammer quand ses contextes 

changent. Lôacteur humain est certes alors un °tre ind®fini. Non pour se d®finir lui-

même définitivement mais pour se maintenir être des possibles. Cette condition 

anthropologique lui permet dôacc®der, ¨ mesure, ¨ tout horizon du r®el. Il lôa 

prouvé en se déployant sur toutes les terres et les mers sur la planète entière. En 

faisant science de tout ce quôil rencontre ou m°me de ce quôil per­oit loin de lui 

comme le Ciel et ses astres. Aujourdôhui, il en esquisse la rencontre effective. Ainsi 

de la Terre ¨ la Lune. En ce sens, lôanthropologie herm®neutique fait le constat 

dôun humain potentiellement en prise avec tout, dôun humain au diapason de 

lôinfini. On notera quôavant m°me les perspectives de lôherm®neutique g®n®rale de 

Schleiermacher, F. Ast (1808) souligne déjà que la règle du cercle herméneutique 

contient son extension infinie. Ainsi, lôanthropologie herm®neutique ne coupe pas 

les acteurs humains de leur milieu proche mais les montre en continuelle possibilité 

de lôoutrepasser. Lôinfini du monde est ¨ leur port®e mais ce sont eux  qui d®cident 

ce qui doit être leur affaire. Cette possible vocation ¨ lôinfiniéles uns peuvent sôen 

d®tourner et pas les autres. Une herm®neutique anthropologique sôinterroge sur le 

sens que peuvent prendre les acteurs humains ensemble ou désassemblés.  

Cette condition de lôhumain pr®sente un premier visage possible : celle dôun 

°tre qui nôest rien puisquôil a constamment ¨ devenir. Alors, pour arr°ter cette 

condition de Sisyphe, il peut souhaiter devenir ceci ou cela mais pleinement et une 

fois pour toutes. Sartre aurait dit que lôhumain, fatigu® dô°tre sans fin « pour-soi », 

veut être « en-soi è. Il cherche lôabsolu auquel se vouer. Car, pour aller vers leurs 

possibles, les acteurs humains doivent mettre en îuvre une dynamique dô®changes 

étendus et approfondis entre eux et avec le monde. Comme ils croient que cela 

nôest pas r®aliste, ils y renoncent et se pr®cipitent vers lôAbsolu. Or, les Absolus 

quôils soient religieux, politiques, ®conomiques ou informationnels sont comme des 

arrêts sur image : une fascination pour quelque chose qui, une fois pour toutes, 

pourrait valoir en lieu et place de ce devenir inconditionné auquel on a renoncé. 
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Sibony (1997 : 321) écrit que la r®v®lation se pervertit d¯s quôelle conduit ¨ 

« lôeffort de sacraliser ce qui ®chappe, pour le fixer, et nourrir un moi id®alis® 

plutôt quôun d®sir è. Côest le cas pour  ceux qui ç souffrent dôun manque dôappui 

origineléet cherchent une origine enfin solide è (lôen-soi sartrien). Cet absolu 

sôengendre comme croyance naµve en un comblement d®finitif du manque. 

« Nihilisme, exaspération narcissique, logique du simple plaisir, de lôautor®f®rence, 

tout cela est intenable, sauf à y sacrifier le corps des autres [é] ça frôle la mort et 

dôaucuns cherchent ¨ la toucher pour quôelle leur donne un peu de vie ». Ainsi, 

lôabsolu devient meurtrier. Les exemples sont innombrables. Dans ses Leçons sur 

la philosophie de lôhistoire, Hegel (1963 : 303 et s.) décrit les croisés avides de 

posséder le « Bien suprême », de satisfaire leur « besoin religieux » - au prix 

dôinnommables massacres et de terribles pertes. A partir de cet absolu 

catastrophique, Hegel le souligne : « Lôid®e immense de lôunion du fini et de 

lôinfini, nous la voyons qui devient ainsi cette absurdit® : on a cherch® lôinfini 

comme ceci, dans un objet extérieur, tout à fait particulier ». Sibony (1997 : 323) 

pense aussi que lôabsolu doit °tre ®vit®. Pour cela, il montre lôautre visage possible 

de la condition humaine. « Lôorigine-en-manque » est la source de la dynamique de 

lôexistence. Lôacteur humain est en pr®sence de la possibilit® dôune suite 

ininterrompue de d®couvertes, dôexplorations, dôinventions. Une herm®neutique 

anthropologique est indispensable pour faire acc®der lôhumain comme °tre des 

possibles ¨ son implication consciente dans le devenir dont il explore lôorigine mais 

dont il ignore la suite. Une suite elle-même en jeu comme il est lui-même en jeu en 

elle.  

De son côté, Giorgio Agamben précise : « Il nôexiste aucune essence, aucune 

vocation historique spirituelle, aucun destin biologique que lôhomme devrait 

conquérir ou réaliser [é] Cela ne signifie pas toutefois que lôhomme ne soit pas ou 

ne doit pas être quelque chose [é] mais ce quelque chose nôest pas une essence ni 

même proprement une chose : il est le simple fait de sa propre existence comme 

possibilité ou puissance ». Dès lors, on peut comprendre pourquoi Jean Greisch 

(2007), qui lit et relit Ricîur, le d®crit comme ç philosophe sans absolu è. Ricîur 

(1991) d®veloppe cette  position ¨ partir de la pens®e dôEric Weil (1967) dans un 

texte quôil intitule ç De lôAbsolu ¨ la Sagesse par lôAction ». Toutes interprétations 

supposent la rencontre permanente de libertés et de déterminants qui sont celles et 

ceux des hommes entre eux et avec le monde. Elles sont ins®parables de lôensemble 

des procédures spontanées ou instituées collectivement mises en îuvre dans 

lôhistoire (cf. 14 et 15). 

 

14. Une herméneutique éthique de la capabilité infinie 

 

La question de la capabilité humaine apparaît comme un exemple précieux 

dôune herm®neutique th®orique et concr¯te. De plus, elle relie les quatre grandes 

activit®s et lô®thique. Il existe d®j¨ une herm®neutique des capacit®s humaines. Elle 

ne peut manquer dô°tre sensible ¨ des jeux historiques s®culairement r®p®t®s y 

compris violemment entre des capacités humaines fortement opposées. Ainsi, sur 
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des millénaires, les capacités des nomades et des sédentaires. Cette herméneutique 

a certainement pour premier maître Ibn Khaldûn. Il a tenté une interprétation 

rigoureuse du ph®nom¯ne. La vie pastorale nomade avec ses manîuvres en 

fratries, avec son lien quotidien aux chevaux apprivoisés à cet effet, lui apparaît 

comme source de mobilisation ®nerg®tique soudaine et intense. A lôoppos®, la vie 

paysanne s®dentaire, dôagriculture et dô®levage, rel¯ve plus dôune mobilisation en 

extension et en régularité de conduites patientes éprouvées. Les formes sociétales 

qui en résultent ï tribales dôun c¹t®, royales-imp®riales de lôautre ï ont, de façon 

r®p®titive au cours de lôhistoire, conduit leurs acteurs ¨ des affrontements violents 

et meurtriers. Avec une suite dôune régularité non moins étonnante : les nomades 

vainqueurs sôinstallent dans les structures et les modalit®s de la vie s®dentaire. Ibn 

Khald¾n avait m°me observ® que les acteurs nomades vainqueurs passaient dôun 

mode vie ¨ lôautre en trois g®n®rations. Le cycle dôaffrontement recommen­ait 

alors entre dôautres envahisseurs nomades en exacerbation ®nerg®tique actuelle et 

les s®dentaires qui pouvaient °tre aussi dôanciens nomades ®tablis. Ibn Khald¾n 

avait ®tudi® cela pour lôIslam. Or, lôhistoire de la Chine sur trois millénaires devrait 

°tre interpr®t®e de fa­on voisine. On y est en pr®sence dôune s®quence : opposition 

guerrière violente puis conversion des nomades vainqueurs à la vie sédentaire, y 

compris, p®riodiquement, pour les militaires. On va ainsi dôune différenciation et 

dôune opposition tr¯s violente ¨ une sorte dôhomog®n®isation, au moins partielle.  

Le terme de capacit® diff®rente entre nomades et s®dentaires renvoie ¨ lôid®e 

de ce quôils peuvent faire r®ellement les uns et les autres, parce que côest cela quôils 

pratiquent quotidiennement. Les humains veulent certes accroître leurs capacités 

mais le plus souvent ce sont celles quôils poss¯dent d®j¨. Ils y parviennent en 

partie, par exemple dans les sports. Par ailleurs, ils peuvent rêver de détenir des 

capacit®s quôils nôont pas mais que le monde animal met puissamment en ®vidence. 

Pour leurs capacités supérieures, les animaux ont été divinisés. Même le crocodile 

a eu, en Egypte, ses temples. Les islamistes radicaux dôaujourdôhui ne savent pas 

que leur iconoclasme, en Afghanistan, en Irak, en Afrique nôen aura jamais fini car 

il leur faudra détruire la quasi-totalité des civilisations antiques dont déjà toute 

lô®gyptienne.  

Reste quôil existe encore une toute autre vision de la question des capacit®s. 

Les acteurs humains ne connaissent pas toutes leurs capacit®s puisquôils les 

découvrent et les inventent en même temps que leurs savoirs et leurs techniques. 

Par contre, ce quôils savent tous, côest quôune tr¯s large part des humains nôacc¯de 

quô¨ une toute petite partie des capacit®s et m°me de celles quôils poss¯dent d®j¨ 

pourtant. Le probl¯me inaper­u, côest que le d®ploiement des capacit®s inconnues 

ne peut pas être sans rapport avec le développement freiné, enrayé, tari, des 

capacités connues. Ce problème a désormais reçu un nom, celui de « capabilité » 

(capability), dans lôîuvre du Prix Nobel dôEconomie, Amartya Sen (1999). En son 

sens le plus profond, la capabilit® d®finit une donn®e mal connue quôil faut 

explorer. Elle consisterait à découvrir ce que pourraient faire les acteurs humains 

sôils nô®taient pas entrav®s en si grand nombre. Amartya Sen y voit le ç Droit de 

lôHomme è le plus fondamental, qui r®sume tous les autres et d®nonce lôinjustice 
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des esclavages, des servages, des salariats prolétarisés. La capabilité, dans les 

propres termes dôAmartya Sen, côest ç le droit de recevoir la quantité de puissance 

dôagir dont chacun a besoin pour devenir lôauteur de sa vie ». La capabilité de 

lôesp¯ce humaine est ainsi le produit du libre exercice par les acteurs humains de 

lôensemble de leurs moyens. Faute dôy parvenir, les soci®t®s demeurent 

(in)humaines et, en m°me temps, nôatteignent pas leur pleine f®condit®.  

Pour être proche des réalités concrètes qui nuisent au développement de la 

capabilité humaine, Amartya Sen définit plusieurs indicateurs du développement 

humain. A partir dôeux, on peut poser en toute clart® la contre-productivité des 

conduites inhumaines dont les finalit®s barrent le d®veloppement dôun si grand 

nombre dôhumains. On le sait, les indicateurs économiques décrivent une richesse 

brute dont ils poursuivent la comptabilité sous le nom de croissance. Or, cette 

croissance nôest pas r®f®r®e dans une prospective rigoureuse ¨ ce quôelle serait si le 

sous-développement humain diminuait. Les économistes classiques calculent 

facilement les dépenses que les Etats et les entreprises ne veulent pas faire pour 

venir à bout de ce sous-développement ou du moins le réduire. Par contre, ils ne 

calculent pas les bénéfices qui pourraient en être tirés à mesure que lôon r®duirait 

ce sous-développement. Le cumul de la richesse brute immédiate ne cesse de 

sôimposer au d®triment des perspectives de richesse potentielle li®e au 

d®veloppement humain. Il nôy a aucune perspective dô®quilibration pens®e, 

imaginée entre ces deux sources de richesse. La sup®riorit® que sôattribuent les 

acteurs humains au sommet de la richesse a pour critères leurs possessions brutes 

de biens, leurs possibilit®s dôutiliser librement les autres et la traduction financi¯re 

croissante de leurs placements et de leurs investissements. Il nôy a pas de place 

dans ces crit¯res pour le souci dôune croissance du potentiel humain que rec¯le 

toute lôhumanit®. Il y a pourtant un lien direct non pens® entre richesse brute et 

richesse du développement des humains. En effet, côest toujours sur la base dôun 

d®veloppement des potentiels de certains acteurs humains que sôest constitu®e la 

richesse brute. Rien dô®tonnant dans ces conditions que lôObservatoire des 

in®galit®s souligne, quôactuellement, seulement 1% des acteurs humains détient 

plus de 46% du patrimoine mondial. 

À la sortie de la Deuxième Guerre mondiale, les États-Unis ont financé le 

Plan Marshall pour emp°cher lôEurope de tomber sous la domination sovi®tique. 

Depuis, aucun Plan Marshall nôa ®t® mis en place pour emp°cher de nombreux 

pays de sombrer dans la misère et les guerres. Et, leurs ressortissants fuyant leur 

pays vers lôEurope, de mourir en M®diterran®e dans des conditions en elles-mêmes, 

déjà criminelles.  

De plus, lôabsolu de lôargent contribue ¨ nous faire croire que côest toujours 

lôabsolu qui est v®rit®. D¯s lors, peu importe quôil soit religieux, politique, 

®conomique ou dôinformation, lôacteur humain en vient ¨ penser quôil nôy a pas 

dô®chappatoire. Il faut un Absolu. Autant le trouver et nous y tenir car il sera notre 

force contre les absolus des autres. Cette vision en impasse du destin des humains 

montre bien que la néoténie ï base anthropologique de la capabilité ï est un secret 

en pleine lumière que nous continuons à ne pas découvrir. En effet, la néoténie 
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structure la condition humaine comme appelée à une découverte et à une 

connaissance infinie. Comment la vraie richesse pourrait-elle être ailleurs que dans 

la capabilit® en devenir de lôensemble des humains aux prises avec lôinfini du 

cosmos ? Dès que cette capabilité se déploie chez des acteurs humains, ils en tirent 

des trésors exceptionnels de compréhension du monde, de connaissance 

scientifique et dôinvention technique. Et cela dans tous les domaines de 

lôexploitation des transports, des communications, des soins et des th®rapies. Ces 

trésors se constituent comme de véritables magies qui font apparaître les ressources 

infinies du cosmos. Arthur C. Clarke (2000, 1976), penseur de la science-fiction, a 

fini par dire, non sans humour : « Quand un savant distingué mais vieillissant 

estime que quelque chose est possible, il a presque certainement raison ; mais, 

lorsquôil d®clare que quelque chose est impossible, il a tr¯s probablement tort. » 

Clarke complète : « La seule fa­on de d®couvrir les limites du possible, côest de 

sôaventurer un peu au-del¨, dans lôimpossible è. Quand lôun de ses lecteurs en fait 

une seconde loi, Clarke en propose une troisième : « Toute technologie 

suffisamment avancée est indiscernable de la magie ». Gregory Benford en énonce 

le corollaire : « Nôimporte quelle technologie discernable de la magie est 

insuffisamment avancée. è Les humains, d®couvreurs de lôunivers et de ses lois, 

telle est leur destinée et leur vraie richesse.  

Le système des relations en société est constamment accélérateur ou frein 

des connaissances scientifiques et des inventions techniques. Le fonctionnement 

dôune machine ¨ partir de la vapeur ®tait, il y a plus de 2000 ans, d®j¨ pr®sent dans 

un jeu quôon appelait « lô®olipile ». Pourtant, la révolution industrielle qui était là 

en puissance nôest arriv®e que dix-sept si¯cles apr¯s. Lôhumain nôest pas lô°tre de 

lôabsolu ï y compris celui de lôargent ï dans lequel il sôenferme et se paralyse, 

mais lô°tre de lôinfini. Un infini offert sans contrainte, autre que celle dôune libert® 

impliquée de le choisir ou non, individuellement et collectivement.  

 

15. Lôherm®neutique historique antagoniste des sursauts interculturels  

 

F Tout au long de cette recherche sur la constitution contrastée de 

lôherm®neutique ensembliste, il est  apparu que celle-ci rencontrait de nombreuses 

oppositions-compositions. Toutefois, le mot « composition » ne doit pas induire en 

erreur. Il ne faudrait pas le confondre avec un esprit de synthèse qui, avec une 

logique de surplomb, croit toujours quôelle est en mesure de r®soudre les 

problèmes. Les compositions sont bien plutôt des compromis dictés par les 

circonstances, des arrangements instables qui vont poursuivre leur évolution. Dans 

ces conditions, lôherm®neutique fait plut¹t fond sur une logique de sursaut que 

nous avons vue ¨ lôîuvre dans lô®tude des mythes fondateurs, des divinations et 

des r®v®lations. La connaissance de cette suite nôest pas facile, pourtant, elle est 

nécessaire. De même que lôhomme est anthropologiquement herm®neute ï dans la 

mesure o½ lôinterpr®tation est coextensive ¨ son existence ï lôhomme est 

historiquement herm®neute dans la mesure o½, biologiquement, il sôinscrit dans le 

temps des générations et politiquement souvent dans celui des dynasties royales ou 
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imp®riales. Bref, il est histoire et lôinterpr®tation de lôhistoire lui importe. D®j¨ 

comme acteur directement influent dans une société. Par la suite, comme humain 

qui pense et se pense lui-même comme une question qui est aussi biocosmique. 

D¯s lors, lôherm®neutique doit prendre en compte le sens possible dôun vis-à-vis ou 

dôune complicit® de lôhistoire et de lôanthropologie. Cela seul peut lui permettre de 

devenir pleinement ensembliste. Non quôelle en tire d®j¨ des solutions. Par contre, 

elle en tire des bases organisées de recherche du sens. Ces bases ont été produites 

au travers dôincessants ®changes interculturels.  

F Les événements discontinus et continus, une fois réfléchis et analysés, ont 

laissé voir certaines r®p®titions constitutives de trois grandes synchronies. Dôabord, 

celle des conduites de tous les acteurs à tous les niveaux et dans tous les domaines. 

Ces conduites supportent et animent les grandes orientations dôactivit®s : religion, 

politique, économie, information. Ce sont celles-ci qui, à travers leurs conflits et 

arrangements, produisent des formes différentes de société : tribus, empires, 

nations, mondes. Ces trois grandes synchronies ont acquis une certaine consistance 

et sont perçues non seulement par les historiens mais par le grand public. 

Lôherm®neutique historique interroge le devenir ¨ partir dôelles. Elles nous 

permettent dô®chapper ¨ la fascination des absolus. Par contre, elles facilitent 

grandement la possibilité de mieux comprendre à partir dôelles ce qui sôest tram® 

hier, se trame aujourdôhui et, aussi ce quôelles portent de r®ponses et de questions 

sur lôavenir.  

F Quôen est-il des conduites ? Une conduite, côest une dynamique dôoppos®s 

(deux ou plus) à choisir ou à réguler en fonction des situations. Côest dôabord un 

acte simple (avancer, reculer ; sôouvrir, se fermer) ou complexe (plus de libert® ou 

dôautorit®, de tradition ou de novation, dô®galit® ou dôin®galit®). Ces conduites 

organisées sont des donnés-construits anthropologiques et historiques, stratégiques 

et culturels. Elles auront du commun entre elles tout en variant selon lieux et 

temps. On fait judicieusement lôobjection de savoir si les orientations de conduites 

ont une validité anthropologique qui dépasse les changements historiques. Côest le 

cas dans la mesure o½ le dialogue de lôhistoire et de lôanthropologie le montre. 

Prenons lôexemple de conduites qui sôopposent entre autorit® et libert®. On a not® 

lôabsence du mot libert® dans certaines cultures mais lôanthropologue britannique J. 

Goody (2010) observe, sur le terrain, que lôabsence du mot ne signifie pas 

lôabsence du fait. Si lôorganisation binaire ï voire ternaire, quaternaire ï des 

conduites finit par devenir ¨ ce point consciente, côest quôelle est pr®sente dans 

toutes les grandes activités. Ainsi, « autorité, liberté è est ¨ lôîuvre dans lôordre du 

politique : « dictature, démocratie » ; dans lôordre de lô®conomique : «  

protectionnisme, libre-échange » ; dans lôordre du familial : majorité légale des 

enfants ou dépendance à vie ; dans lôordre du religieux et de lôinformationnel : 

vérité révélée, vérité démontrée et, conséquemment, fidéité ou liberté de 

conscience, dôexpression, de culte. Ainsi, le premier niveau dôorganisation 

antagoniste, synchronique, celui de la régulation des conduites supporte et anime 

les dynamiques des grandes activités : politique, religion, économie, information, 

famille, etc. 
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F La conception et la perception de lôexistence pr®gnante de telle ou telle 

grande activité suit sa montée en puissance dans lôhistoire. Cette mont®e en 

puissance résulte des investissements multiples, diversement poursuivis des 

acteurs à tous niveaux : personnes, groupes, soci®t®s. La conscience de lôhomo 

religiosus est apparue très tôt. On a trouvé des sépultures manifestes remontant à 

100 000 ans. Celle de lôhomme, ç animal politique è dôAristote, a suivi. Lôhomo 

îconomicus est plus récent. Enfin, la métaphore est claire et connue : la chouette ï 

lôoiseau de Minerve, d®esse de lôintelligence ï ne sô®veille quô¨ la fin du jour. On 

trouve, d¯s lôhistoire, d®j¨ ®crite, forts actifs les grands acteurs des religions et des 

politiques rassembleuses, unificatrices. Ils se sont associés pour contrôler les 

acteurs de lô®conomie et de lôinformation. Dôo½, apr¯s les tribus, la centralit® 

autoritaire dominante des royaumes et empires. Cette association, traversant de 

nombreuses crises, les acteurs de lô®conomie et de lôinformation allaient en 

sôassociant parvenir ¨ renverser le contr¹le subi et m°me ¨ le retourner en leur 

faveur. Dôo½ leur capacité à inventer une autre centralité dominante, celle des 

nations autour dôune orientation plus individualiste et plus impliqu®e des 

populations. Cette organisation souvent dite moderne mais surtout nationale est 

aujourdôhui entam®e dans les soci®t®s de la mondialisation économique 

informationnelle. En effet, les acteurs du calcul financier installent une unité de 

stricte rentabilité.  

F Nous venons de voir que le second niveau dôorganisation antagoniste 

synchronique, celui des grandes activités, est à lôorigine du troisi¯me niveau, celui 

des formes de société. Celles-ci données construites ainsi, se succèdent sans 

disparaître : tribale, royale, nationale, mondiale. Ces quatre formes décisives 

sôenchev°trent selon temps et lieux pour composer les soci®t®s singulières 

complexes. En coexistant, ces grandes formes de société deviennent antagonistes 

dans les deux sens d®j¨ pr®cis®s. Dôune part, celui des antagonismes effectivement 

mis en îuvre dans les rivalit®s commerciales ou guerri¯res. Dôautre part, celui des 

compositions qui cherchent à réguler, à pondérer le tribal et le royal, le national et 

le mondial.  

F Une herméneutique historique antagoniste a désormais la possibilité de 

cesser dôemployer les mots interculturel, interculturalit® comme des mots 

magiques. Elle ne risque pas non plus de retomber dans le surplomb dôun sens 

g®n®ral de lôhistoire. Par contre, elle ne laisse pas les acteurs humains d®munis, 

quant à leur connaissance descriptive-comparative, compréhensive-explicative de 

lôhistoire. Et pas davantage quant ¨ lôaction dialogique-implicative quôils peuvent y 

inventer. En effet, ce sont eux, les acteurs, qui régulent leurs conduites, eux qui 

sôinvestissent ainsi ou autrement dans le jeu des grandes activit®s, eux qui adh¯rent 

plus ou moins à la forme de leur soci®t®. Certes, ils ne sont quôeux-mêmes mais 

cette connaissance, ils peuvent ainsi mieux la suivre et la partager. De même leur 

action. Une herm®neutique historique, ensembliste, antagoniste nôa pas ¨ se trouver 

des Merlin lôenchanteur ou des Cassandre. Par contre, elle est en droit dôobserver 

que lôhomme historique reste relativement b®gayant. Il parle tant¹t le th®ologico-

politique, tantôt le politico-religieux. Tant¹t, il voit quô¨ leur tour, lô®conomie et 
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lôinformation se m°lent entre elles comme aux deux précédentes. Il est cependant 

clair que lô®conomie financi¯re domine par rapport ¨ une ®conomie de la 

« capabilité ». Ou encore lôinformation du spectacle m®diatique lôemporte sur une 

information de la destinée humaine.  

F Sur les bases de ces analyses rétrospectives étendues et approfondies, 

lôherm®neutique historique, ensembliste, antagoniste se fait interrogation 

prospective. Serait-il possible que cet homme toujours encore bégayant, certes 

dôune fa­on renouvel®e, puisse progressivement parvenir à parler mieux en même 

temps : religion, politique, économie et information ? Quels cailloux ï 

expérientiels, conceptuels, spirituels ï tel Démosthène, devrait-il prendre dans ses 

mains, mettre dans sa bouche et dans sa tête pour y parvenir ? Pour 

lôherméneutique historique ensembliste, la question des deux antagonismes est 

limpide. Ou bien lôantagonisme se d®ploie dans un ensemble de conflits que 

personne ne ma´trise. On nôen est pas si loin quand on voit des parties enti¯res de 

lôhumanit® actuelle se ranger derrière sa caricature économique, certaines autres 

parties se ranger derri¯re sa caricature politique, dôautres encore, derri¯re sa 

caricature religieuse. Peut-°tre lôherm®neutique r®trospective doit reprendre et 

poursuivre son travail pour interpréter et réinterpréter sans cesse ces conflits de 

sens qui se nomment économie, politique, religion et information. Ou qui se 

nomment : tribu, royaume, empire, nation et société-monde. 
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Une dialectométhodologie trialectique de la connaissance 
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Résumé  

Le Logos, en tant que Langage+Raison est dans lôincapacit® dôexprimer le Réel situé au-

del¨ de lôintelligence. Il doit se contenter de le re-présenter, lôindiquer, le signifier, 

lôinterpr®ter introduisant un nouvel ordre de fonctionnalité, celui de la  transcendance du 

Réel ï dôafficher le R®el par des signes et de comprendre ces signes comme repr®sentant le 

Réel. 

Lôherm®neutique, dans cet ordre dôid®es, est lôart/technique de penser, de d®couvrir une 

connaissance dissimulée, celée derrière ces signes qui implique pour nous le fait de devoir 

comprendre et/ou interpréter dans lôintention de la (re)(con)qu°te du sens. 

Lôaccomplissement effectif de ces op®rations cognitives se manifeste souvent sous diverses 

modalités méthodologiques, dans un perpétuel conflit des herméneutiques polyphoniques et 

tous azimuts.   

D®passant ce conflit des th®ories/®coles herm®neutiques qui îuvrent ¨ la reconstitution 

raisonnée et à la (re)découverte des formes revigorées de la correspondance entre les 

jugements du sujet et les états de lôobjet, on atteste que lôherm®neutique nô®tait pas 

lôapanage de la seule tradition th®ologique et/ou philologique, mais aussi dôun int®r°t 

métaphysique dans le but de (re)trouver la vraie nature humaine. Ainsi, la 

(pr®)compr®hension, lôinterpr®tation et surtout la cognition des manifestations du Logos 

humain exige une saisie des raisons profondes, des sources de jaillissement, ancrées dans la 

nature ternaire de lôhomme ï physique, biologique et psychique/spirituelle ï suivant un 

antagonisme adaptatif (J. Demorgon) dynamique et immuable entre ces composantes. 

Pour ce faire, nous voudrions (re)visiter la philosophie de lôantagonisme contradictoire 

trialectique de Stéphane Lupasco, surtout sa dialectométhodologie cognitive. Évitant 

lô®croulement des fondements épistémologiques et les limites de la connaissance, le 

philosophe fran­ais dôorigine roumaine St®phane Lupasco r®ussit, ¨ notre avis, par sa 

trialectique de lôantagonisme ®nerg®tique dynamique transfini à orchestrer un supra 

modèle, un algorithme méthodologique qui sôinscrit dans les pr®tentions universalistes, 

mettant en exergue lôinterd®pendance des constituants ainsi que des m®canismes 

dynamiques de la connaissance et inspirant dôautres paradigmes : transdisciplinaire, 

systémique, complexe, synergique, holistique, intégral.     

Mots-clés : herméneutique, comprendre, interpréter, correspondance, cognition, nature 

ternaire de lôhomme, antagonisme adaptatif, trialectique, dialectométhodologie cognitive, 

lôantagonisme ®nerg®tique dynamique transfini, paradigmes universalistes.    

 
Abstract 

The Logos, as Langage+Reason is unable to express the Real situated beyond intelligence. 

There is necessary to be content to represent, to indicate, to signify, to interpret it 

introducing a new order of functionality, that of the transcendence of the Real ï to displayi 

the Real by signs and understand these signs as representing the Real. 

Hermeneutics, in this context, is the art / technique of thinking and discovering a hidden 

knowledge concealed behind these signs meaning for us the fact of having to understand 
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and / or interpret the intention of the (re)(con)search for meaning. The effective 

implementation of these cognitive operations is often manifested in various methodological 

modalities in a perpetual conflict of polyphonic hermeneutics and all directions.  

Beyond this conflict of theories / hermeneutic schools working to reasoned reconstitution 

and (re)discovery of the reinvigorated forms of correspondence between the judgments of 

the subject and the states of the object, one can certify that hermeneutics was not the 

prerogative of the only theological and / or philological tradition but also of a metaphysical 

interest in order to (re)discover the true human nature. Thus, the (pre)understanding, 

interpretation and especially the cognition of the human Logos manifestations requires an 

input of profound reasons, sources of gushing, rooted in the ternary nature of man ï 

physical, biological and psychological / spiritual ï following an adaptive antagonism (J. 

Demorgon) dynamic and immutable between these components. 

To do this, we would like to (re)visit the philosophy of contradictory trialectic antagonism 

of Stéphane Lupasco, especially his cognitive dialectomethodology. Avoiding the collapse 

of the epistemological foundations and limits of knowledge, the Romanian-born French 

philosopher Stéphane Lupasco succeeds, in our opinion, by his trialectics of transfinite 

dynamic energetic antagonism, to orchestrate a supra model, a methodological algorithm 

that fits the universalist claims, highlighting the interdependence of the components, as well 

as the dynamic mechanisms of knowledge and inspiration from other paradigms: 

transdisciplinary, systemic, complex, synergistic, holistic, integral. 

Keywords: hermeneutics, understand, interpret, correspondence, cognition, ternary human 

nature, adaptive antagonism, trialectic, cognitive dialectomethodology, transfinite dynamic 

energetic antagonism, universalist paradigms. 

 
 

Il existe une raison trinitaire, susceptible d'actualisations multiples. 

/D.R.Dufour/ 

 
 

 

La connaissance herméneutique          

           Quand on parle dôherm®neutique au sens moderne du terme, celui qui est 
introduit par Schleiermacher il y va n®cessairement de lôirr®ductibilit® et du primat 

de lôinterpr®tation, comme seule voie dôacc¯s au sens, voire seule voie de 

construction du sens. En effet, hermeneia en grec signifie interpréter, partout où il 

y a du sens, mais aussi, et dôabord, construire des sens/connaissances. En 

cons®quence, tout processus cognitif sôav¯re difficile ¨ lib®rer de son double 

ancrage herméneutique, même triple, parce quôil vise aussi les voies et les 

fondements existentielles du logos (raison+parole) humain.    

           Devenant forte et hégémonique, dénonçant la naïveté de tout savoir qui 

feindrait dôignorer lôinterpr®tation illimit®e tous horizons et azimuts, 

lôherméneutique a manifesté un certain abandon de son art/technique de penser, de 

découvrir une connaissance dissimulée, savoir opératoire et technique. On est ainsi 

arriv® ¨ la situation o½, au XXe si¯cle, lôherm®neutique avait, ¨ de rares exceptions 

près, rompu tout lien avec une connaissance effective. Rappelons, dans cet ordre 

dôid®es, la tentative de Schleiermacher de conférer à la connaissance une théorie 

propre, philosophiquement r®fl®chie, parce que la t©che dôune herm®neutique est 
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non seulement de comprendre, mais de « comprendre la compréhension » et parce 

que herm®neutique vient du comprendre et non lôinverse. La m°me id®e ®tait 

exprimée par Diltey, qui développa une herméneutique marqué par la psychologie 

expérimentale de son temps et la phénoménologie de Husserl, mais dont le projet 

allait cependant bien au-delà, engageant toute une philosophie de la vie, centrée sur 

lôanalyse de la structure de lôexp®rience vitale (Erlebnis) sôassumant ainsi 

lôassomption que lôesprit se connait dans ses manifestations. Pour honorer sa tâche 

®pist®mologique, consid®rait lôauteur cit®, lôherm®neutique doit passer du statut 

dôauxiliaire de la philologie ¨ celui de fondement des sciences de lôesprit : « si la 

compr®hension est fondamentale pour les sciences de lôesprit, alors lôanalyse de la 

compréhension en termes de théorie de la connaissance, de logique et de 

méthodologie est une des tâches principales de la fondation des sciences de 

lôesprit » (Diltey 55-56).   

           Pour éviter les longues spéculations sur la définition et les classifications de 

lôherm®neutique nous relevons lôimportance de la saisie et de lô®chelonnage du 

concept sur trois niveaux :  

1. Méthodologique : un type de méthode dont le modèle est fourni par 

lôex®g¯se ou les formes vari®es de lôinterpr®tation textuelle. Son but 

consisterait ¨ faire appara´tre un sens dont lôexistence est pr®sum®e mais 

qui nôest pas imm®diatement donn® ; 

2. Épistémologique : une r®flexion portant sur les m®thodes dôinterpr®tation, 

qui leur fournit un fondement et qui recherche les principes dôune 

méthodologie du déchiffrement ; 

3.  Philosophique : un type de philosophie dans laquelle lôherm®neutique 

trouve sa justification à partir dôune certaine conception de lôexistence, de 

la conscience et de la raison. 

            

L'histoire de l'herméneutique reste entretemps le devenir même de celle-ci et 

son accession à sa vérité. Les recherches des derniers temps attestent une vitalité et 

un rebondissement de lôherm®neutique philosophique
1
 dans lôeffort de retrouver 

une « objectité è pour sauver la dimension th®orique de lôherm®neutique avec :  

 

F Günter Figal au croisement des inspirations analytique et nietwschéenne ;  

F la philosophie de lôinterprétation de Günter Abel avec son étagement des 

niveaux dôinterpr®tation ;  

F les grammaires de lôintelligence de Jean-Marc Ferry ;  

F la r®habilitation de lôinterpr®tation par Jean-Claude Passeron ; 

F Danneberg, Bühler, Scholz avec la possibilité de passage sans syncrétisme 

entre différentes traditions de pensée ; 

F Szondi, Bollack ï dimension critique d®fendu par lôherm®neutique 

philologique ; 

F Ernst Tugendhat, Albrecht Wellmer, Charles Taylor, Richard Rorty ont 

continu® lôherm®neutique rationnelle dans le sillage de H. P. Grice à Quine 

ou Donald Davidson.    
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            Ainsi, la raison philosophique relance lôimportance herm®neutique du 

processus cognitif en suivant les défis et les enjeux lancés encore par les 

prédécesseurs  qui voyaient dans le comprendre un projet par excellence du 

Dasein
2
 et de son ouverture ¨ lô°tre. 

   Mais le mode rationnel dôexister de lô°tre humain implique un imp®ratif de 

lô®lucidation des voies par lesquelles on parvient ¨ comprendre. Comprendre 

renvoie ¨ lôaccomplissement dôun m®canisme effectif dôop®rations cognitives. Le 

processus de comprendre n®cessite une activit® dôorientation fondamentale, une 

forme dôintelligence et raison algorithmique qui pourrait anticiper et profiler une 

matrice des élaborations cognitives ultérieures. Cette matrice doit constituer  une 

suite finie et non ambigu± dôop®rations ou d'instructions permettant un acte cognitif 

complexe, cohérent, articulé et intégratif.    

   Les discussions herm®neutiques actuelles sont loin dô°tre univoques et se 

situent entre des extrémismes : du scepticisme tendant à reconduire toute 

connaissance ¨ une interpr®tation qui en vaut bien dôautre (le c®l¯bre adage 

nietzschéen) à un réalisme sûr de (re)trouver sous les interprétations infinies « la 

vérité » des « faits ». Pourtant, ce débat herméneutique et/ou hermétique et 

r®ductionniste ne sôav¯re pas prospecteur tout de m°me et nôassure pas ¨ la 

r®flexion philosophique contemporaine et aux sciences de lôhomme ç la nécessité 

conceptuelle » (D. Davidson, D. C. Dennett), les fondements dôune dialectique 

revue de la connaissance herméneutique.    

 Pour ce faire, il est bien imp®rieux dôillustrer ç le statut des principes 

généraux (ou métaprincipes), particulièrement fondateurs de la compréhension et 

de lôinterpr®tation qui rel¯vent des t©ches fondamentales dôune herm®neutique 

générale » (Scholz 337-363). En plus, remarque lôauteur cit®, le manque de clart® 

affectant le statut des principes se révèle dans une terminologie composite et 

flottante comme : « principes », « propositions fondamentales », « maximes », 

sous-entendus », « présomptions », présuppositions », « conditions 

transcendantales », « anticipations », « attentes », « préappréhension », « axiomes » 

etc. ainsi que de leur statut méthodologique, épistémologique et pragmatique ». 

Plaidant pour le concept de principe général de la « présomption è forte lôauteur 

cité explique que « les règles de présomption remplacent les stratégies arbitraires 

ou ad hoc par des anticipations rationnelles ou des jugements anticipateurs » 

(ibidem : 350). Ces anticipations doivent, selon lôauteur cit®, justifier une s®rie de 

fondations et notamment : a) inductivo-probabilistes et empiriques ; b) normatifs et 

axiologiques ; c) estimation du caractère approprié ; d) consid®rations dôordre 

procédural. Mettant en exergue le caractère indispensable de la présomption  

Olivier Scholz souligne aussi le rôle instrumental de son principe et ses fonctions : 

heuristique, ®valuative, de passage dôun niveau de compréhension à un autre. 

N®anmoins, la qu°te dôun (m®ta)principe fondateur par O. Scholz sôav¯re logico-

procédural et dôune dialectique gnos®ologique internaliste, ne transcendant pas la 

nature complexe de lô°tre humain.       

             Rompant avec les tendances épistémologiques, en grande partie 

unidimensionnelles et/ou internalistes, lôherm®neutique doit passer du comprendre, 
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comme mode de connaissance, au comprendre comme mode dô°tre pour pouvoir se 

munir dôun paradigme transdisciplinaire, systémique, complexe, ouvert et intégral 

en profilant lô°tre humain dans toutes les dimensions de lô®tant. 

 £tant une mani¯re dô°tre aupr¯s de lô°tre fini, lôexistence ne vient ¨ la 

parole, au sens et ¨ la r®flexion quôen partant de la condition trialectique (physique, 

biologique et psychique)  de lô°tre humain et lôengagement d®cisif - comme aurait 

dit Heidegger - dans ce cercle pour procéder au dévoilement de la « circularité 

ontologique du comprendre » et des fondements dôune herm®neutique du conna´tre. 

Comme suite la question de la validit® et/ou v®rit® nôest plus la question de la 

m®thode, mais celle dôune dialectique de manifestation de lô°tre  pour un être dont 

lôexistence consiste dans la compr®hension de lô°tre. 

 Cette logique et pr®tention universaliste  nôest plus alors une logique 

réductionniste  métaphysique  mais une logique transcendantale ; elle sô®tablit au 

niveau des conditions de lôobjectivit® dôune nature pr®tendant sô®lever par une 

conscience corrective de la mécompréhension à la compréhension et la 

connaissance en flattant sa joie et d®sir dô°tre. Côest pourquoi la philosophie reste 

une herméneutique, une lecture/interpr®tation du sens cach® de lôątre dans le sens 

apparent de lô®tant et lôhomme sapiens reste un être dont lô°tre consiste ¨ 

comprendre et connaître.  

 

 Une dialectométhodologie cognitive  

             et les mécanismes dynamiques du connaitre
3
      

       

            Lôint®r°t de St®phane Lupasco envers la facult® sapiens des humains et des 

processus cognitifs émergeait encore de ses études universitaires et la fréquentation 

de divers cours et disciplines : physique, logique, biologie, épistémologie, histoire 

des sciences etc. pendant les années 20-30 du XX siècle. Rappelons à ce sujet 

lôimportance de cette ®poque, ®poque de grands tournants ®pist®mologiques et 

lôapparition de nouveaux paradigmes de la connaissance. Ainsi, d®j¨ dans sa th¯se 

de doctorat Du devenir logique et de l'affectivité, vol. I ï Le dualisme antagoniste 

et les exigences historiques de l'esprit , vol. II ï Essai d'une nouvelle théorie de la 

connaissance, Vrin, Paris, 1935, le philosophe profile une nouvelle théorie de la 

connaissance en postulant le caractère dualiste et contradictoire du logique et de 

lôexistence en g®n®ral. Cette th®orie se manifeste comme un projet ample et dôune 

radicalité philosophique pertinente, distancié de la tradition, mais maturé par les 

découvertes scientifiques de son époque et les impératifs de la reconstruction 

cognitive.  

Il n'y a rien de plus pratique qu'une bonne théorie. Cette allusion est faite 

par le savant J.Costagliola à la pensée lupascienne. En effet, après 1960, lorsque le 

philosophe d®finit d®j¨ sa pens®e de lôinterpr®tation du monde, il se proposait de 

définir clairement et de formaliser  sa méthodologie cognitive des systèmes 

d'énergie par une sistemologie axiomatique générale et méthodologie dialectique. 

Ce projet dôenvergure commence par la d®finition dôune syst®mologie 

g®n®rale ou dôune logique alg®brique sur les systèmes énergétiques parue dans la 
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revue « Arguments » N24, 1961, reprise dans les annexes (appendice théorique) 

des ouvrages « Lô®nergie et la mati¯re vivante », 1962 (1974 2 édition), Lô®nergie 

et la matière psychique (1974) et LôUnivers psychique. La fin de la psychanalyse 

(1979) où sa méthodologie cognitive est décrétée comme une 

dialectométhodologie.   

        Cô®tait encore dans les conclusions de Expérience microphysique et la pensée 

humaine (1940) Lupasco annon­ait lôesquisse dôun ç nouveau discours sur la 

méthode è. Cô®tait vraiment une nouvelle m®thode gr©ce ¨ lôimp®ratif 

contradictoire et dualistique impos® d®sormais par lôexp®rience microphysique de 

lô®poque et consisterait dans cet inlassable mouvement dialectique antagoniste des 

complémentarités contradictoires quôil y a constant passage de la potentialit® ¨ 

lôactualisation et de lôactualisation ¨ la potentialisation, respectives et r®ciproques, 

des forces systématisantes et structurantes dôattraction et de r®pulsion, 

dôhomog®n®isation et dôh®t®rog®n®isation, lesquels constituent des principes 

dynamiques logiques par delà les éléments ou événements, les systèmes et les 

systèmes de systèmes, comme les structures et les structures de structures.  

         Le terme de virtualité est remplacé plus tard par celui de potentialité parce 

que la virtualit® ne comportait obligatoirement lôactualisation tandis que la 

potentialité impliquait son actualisation (Quôest-ce quôune structure, 1971).  Donc, 

le paradigme visait de lier ensemble le rationnel et lôirrationnel, lôidentit® et la non 

identit®, lôinvariant et le variant etc. par un rapport constitutif de compl®mentarit® 

contradictoire avec la dualité des termes dynamiques sous un double aspect 

principiel, chaque terme comportant le passage du potentiel ¨ lôactuel et 

inversement quand un des termes agit sur lôautre.    

           La r®forme fondamentale qui sôimposait dans ces conditions ®tait celle de la 

logique. La logique générale ou formelle devait devenir une logique immanente des 

possibilités contradictoires, une logique de la complémentarité dynamique. Son 

fondement est le principe de contradiction ou le principe de lôantagonisme, mission 

réalisée dans Logique et contradiction (1947). Plus tard, en 1951, suivant la voie de 

la déduction le philosophe découvre les trois logiques dynamiques, qui sont à la 

base des trois matières-énergies. Comme suite, il réussit à formaliser cette logique 

dans Le principe d'antagonisme et la logique de l'énergie - Prolégomènes à une 

science de la contradiction, éd. Hermann, Coll. « Actualités scientifiques et 

industrielles », n
o
 1133, Paris, 1951 ; 2

e
 édition : Le Rocher, Coll. « L'esprit et la 

matière », Monaco, 1987, préface de Basarab Nicolescu. Ce qui suivit ï Les trois 

matières (1960) et Quôest-ce quôune structure ? (1967) devait argumenter que la 

logique de lô®nergie g®n¯re les trois mati¯res, ainsi que syst¯mes de syst¯mes et 

structures de structures, concepts scientifiques nouveaux qui se hiérarchisent 

progressivement par lôantagonisme dynamique syst®matisant et structurant.    

 

La dialectique de la connaissance et son mécanisme tripolaire 

 

 La dissection transversale neuropsychologique de la science classique 

démontre que le processus cognitif est arbitraire et non évolutif. Or, tout système 
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chez Lupasco est avant tout un système de dynamismes énergétiques antagonistes 

et contradictoires qui ne cessent jamais. Lôhomme, comme tout syst¯me 

biologique, est le si¯ge dôun d®s®quilibre dialectique constant entre des synergies 

constitutives dôhomog®n®isation et dôh®t®rog®n®isation, qui constituent ç deux 

synergies en déséquilibre ou équilibre dissymétrique biologique » (ibidem : 200). 

Mais nôoublions pas que chez Lupasco lô°tre humain est sujet des trois mati¯res-

énergies : physique, biologique et psychique. Les actualisations minoritaires et 

pourtant très fortes des synergies homogénéisantes ï qui relèvent des forces 

macrophysiques ï sont aussi importantes que les actualisations majoritaires des 

synergies hétérogénéisantes biologiques sont freinées à mi-course dans lô®tat ç T » 

de lô®nergie neuropsychique. Ainsi, les doubles dialectiques alternantes 

dôactualisation et de potentialisation ; de lôh®t®rog®n®isation et de 

lôhomog®n®isation statistiquement ni majoritaires, ni minoritaires de cet état « T » 

deviennent le si¯ge de lôactivit® neuropsychique (cognitive) des °tres humains. Les 

sujets comme actualisations, et les objets comme potentialisations y appariassent, 

se forment et se déforment répondant aux nécessités adaptatives dialectiques sous 

le contrôle des synergies psychiques équi-antagonistes et contradictoires dans une 

interférence déséquilibrante constante des synergies physiques et biologiques. Dans 

ce sens le syst¯me neuropsychologique de lôhomme atteint la plus haute complexité 

de lô®chafaudage hi®rarchique des syst¯mes. Lôoriginalit® de ce troisi¯me syst¯me 

consiste non pas dans une homogénéisation ou hétérogénéisation prédominantes 

avec leurs déséquilibres respectifs mais dans un équilibre antagoniste et 

contradictoire. Ainsi, le système afférent perceptif génère systèmes de systèmes 

(visuel, auditif, olfactif, tactile) qui constituent un système de « consciences et 

inconsciences » de plus en plus complexes, qui, à leur tour, constituent ce qui 

sôappelle connaissance.   

La même chose se passe avec le système afférent moteur. Consciences et 

inconsciences motrices génèrent des systèmes cognitifs et non cognitifs par 

lôactualisation de lôhomog®n®isation et la potentialisation de lôh®t®rog®n®isation, 

constituant une connaissance et non connaissance actionnelle, praxéologique. Tout 

système cognitif-non cognitif, selon le philosophe, comporte des systèmes de 

syst¯mes, progressivement plus complexes qui sôactualisant potentialisent syst¯mes 

de systèmes antagonistes et contradictoires générant des sujets et des objets de la 

connaissance. Voilà pourquoi, selon Lupasco, tout mécanisme cognitif, lié à celui 

de non connaissance, comporte un sujet inconnu et connaissant et un objet connu. 

Lôalternance rythmique qui ne sôarr°te jamais des actualisations subjectivantes et 

op®rationnelles ainsi que des potentialisations objectivantes qui sôop¯rent par les 

mécanismes afférents perceptifs, de même que par les mécanismes moteurs et 

actionnels constitueront systèmes de systèmes.  Entretemps, ces derniers, sous les 

attaques ext®rieures et int®rieures du syst¯me vital sôorientent de plus en plus du 

déséquilibre biologique vers un équilibre psychique. Ce dernier implique une 

altération, une inhibition de ceux-ci et leur transformation sôopposant au 

neuropsychisme  perceptif et celui actionnel générant des systèmes de systèmes 

purement psychiques. Le développement de ces systèmes dans le cadre de la 
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troisi¯me mati¯re psychique repr®sente la sp®cificit® et lôoriginalit® du m®canisme 

énergétique antagoniste de la connaissance relevé par Lupasco comme 

« connaissance de lôinconnaissance et connaissance de la connaissance ». 

Soulignons que côest lô®tat ç T » = ½ A, ½ P où ½ A ï la sémiactualisation est 

lôop®rateur de la subconnaissance qui g®n¯re la s®mipotentialisation contradictoire 

- ½ P, c'est-à-dire la connaissance de la connaissance qui se présentera comme une 

connaissance nouvelle. Ainsi se forme le raisonnement en extension ou 

homogénéisant et le raisonnement en intension ou hétérogénéisant, partant du 

concept. Semi-actualisant lôintension du concept dans ses propri®t®s h®t®rog¯nes, 

individuelles, spécifiques on semi-potentialise lôextension du concept, son 

homog®n®isation. Et ¨ lôinverse, si on semi-actualise lôextension du concept ï 

lôhomog®n®it® on semi-potentialise son intension et on connait les caractères 

hétérogènes individuels, spécifiques, nommés particuliers par rapport aux 

pr®c®dents, nomm®s g®n®raux. Par exemple, dans lôactivit® scientifique la premi¯re 

op®ration qui domine est lôextension conceptuelle de données expérimentales. La 

connaissance dans ce cas est générale, provenant du système afférent de 

perception. Voil¨ pourquoi la logique classique de lôidentit® et de lôinvariance des 

lois apparait ici comme fondement nécessaire des connaissances. Dans lôactivit® 

prax®ologique, lôapplication des connaissances, dans le domaine des technologies 

domine le syst¯me eff®rent et la connaissance ici sera celle de lôacte particulier. 

Dans lôactivit® esth®tique, le jugement en extension homog®n®isant et le jugement 

en intension hétérogénéisant se mêleront dans une complexité contradictoire et 

antagoniste dramatique. La connaissance ï considère le philosophe -  sera 

davantage celle de la connaissance de la connaissance et de la subconnaissance : 

« lôauteur dôune îuvre dôart ou litt®raire sent sa subconscience, subconnaissance 

agir et sa conscience, sa connaissance sôilluminer ». (Lupasco, 1979 : 166). 

        Ainsi, selon le philosophe, lôactualisation de lô®nergie physique et biologique, 

ainsi que de la semi-actualisation neuropsychique sont les causes de 

lôinconnaissance et sous-connaissance, comme sa semi-actualisation 

neuropsychique, sont les causes en tant quôinconnaissance ou subconnaissance, 

tandis que  la connaissance est lôeffet de la potentialisation ou semi-

potentialisation. Telle est la dialectique lupascienne du connaître et de 

lôinconna´tre.   

          Le problème capital de toute gnoséologie ï la connaissance de la 

connaissance trouve une solution dans le contexte de la conception dialectique-

énergétiste de Stéphane Lupasco. Les gnoséologies construites dans la perspective 

des métaphysiques qui peuvent être caractérisés comme des monismes universels 

ou des parallélismes rigoureux des deux univers empêchent par leur propre contenu 

la connaissance profonde du processus cognitif. Selon Lupasco, la connaissance du 

processus cognitif (connaissance de la connaissance) est une conséquence naturelle 

de la constitution de la cognition, radiographi®e  dôune mani¯re explicite dans ses 

ouvrages.  

          En même temps, Lupasco est obligé dans ses ouvrages à situer sa 

gnoséologie par rapport aux divers sens attribués au phénomène de la connaissance 
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par les diff®rentes philosophies. Dans cet ordre dôid®es, celles derni¯res ï affirme 

le philosophe, sont unidimensionnelles et reflètent seulement un aspect de sa 

conception sur la cognition qui, à son tour, ne prétend pas réaliser une conciliation 

de différentes doctrines/métaphysiques, que ce soit le réalisme vulgaire ou 

platonicien, le criticisme kantien, la pensée idéaliste allemande (Fichte, Schelling, 

Hegel), le subjectivisme de Schopenhauer ou le pragmatisme. Lupasco est 

constamment préoccupé à souligner chaque fois deux moments importants de sa 

théorie : 1) tous les aspects visant la connaissance, relev®s par dôautres 

philosophies dôune mani¯re absolutisante, se retrouvent dans sa propre th®orie ; 

2) sa dialectométhodologie cognitive implique la possibilité et le sens des 

théories/doctrines respectives.      

           Toutes les révolutions scientifiques imposaient dans la philosophie de la 

connaissance des déterminismes universels servant de modèle dans les efforts de la 

connaissance toto genere. Mais quelque soient les débats autour du concept de 

cognition (connaissance de la connaissance) de tous les temps : le statut des 

concepts, la valeur de la vérité, la validité des théories et des méthodes etc. 

soulignons lôint®r°t magistral, la pr®occupation constante de toute gnos®ologie ï la 

qu°te des paradigmes int®grales, unitaires, susceptibles dôenglober la complexité de 

lô°tre au monde de lôhomme et de ses manifestations. Les r®volutions scientifiques 

du XX siècle : la mécanique quantique, les logiques modales etc., dont Lupasco a 

®t® t®moin et promoteur, dictait la n®cessit® et lôengagement dôune connaissance de 

la connaissance, qui prendrait en compte les multiples dimensions du comprendre, 

la complexité
3
 du Dassein et de son ouverture ¨ lô°tre.   

         La dualité sujet/objet apparaissait toujours comme quelque chose de 

nécessaire et inévitable. Connaître signifie être le si¯ge dôune dualit® dont les 

termes ne peuvent pas appartenir à des univers ni identiques, ni étrangers, mais à 

un univers de conflit existentiel qui, ¨ son tour, d®finit lôun par rapport ¨ lôautre. 

Durant lôop®ration cognitive le sujet sôignore même si celui qui connait et ce qui 

est connu ou peut être connu forment une même réalité. La fonction cognitive 

op¯re une ext®riorisation de lôobjet connu et, corr®lativement, une int®riorisation du 

sujet connaissant. Dôautre part, la connaissance opère une unification de ceux 

derniers par lôop®ration proprement dite de la connaissance. En cons®quence, lôacte 

de connaissance réclame une dualité qui a comme résultat la transcendance de la 

dernière par refoulement réciproque des termes. Le sujet (le connaissant) est 

lôantagoniste de lôobjet connu (cognoscible). Lôobjet qui est connu, et qui est 

contraire au sujet, se défini progressivement comme extérieur au sujet. Le 

connaissant (le sujet) ne connait que ce quôil refoule, côest-à-dire virtualise. 

Connaitre signifie refouler. Mais quôest-ce qui peut être refoulé ? Ce qui peut être 

refoul®, selon Lupasco, ce nôest pas ce qui est identique ou ®tranger au syst¯me 

refoulant mais ce qui est contradictoire.  

          Tant la phénoménalité existentielle aussi bien que lôactivit® cognitive est 

conditionné par un antagonisme inhérent à leur nature. Ces deux dimensions se 

caract®risent par le ph®nom¯ne susceptible de lôactualisation alternative des termes 

contradictoires de la dualité respective. Connaître, affirmait Lupasco, signifie se 
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situer sur le chemin entre lôactuel et le virtuel du principe de lôantagonisme en 

désirant et en réalisant sa suppression. Comme suite connaître signifie transcender. 

Cette transcendance se réalise à travers les deux dialectiques inverses : de 

lôhomog®n®isation entropique et de lôh®t®rog®n®isation n®gentropique 

progressives, lôune syst®matisant les ph®nom¯nes ®nerg®tiques (macro)physiques, 

lôautre, les ph®nom¯nes ®nerg®tiques biologiques. Ce déterminisme dialectique 

contradictionnel
4
, selon le philosophe, est « maîtrisé » par le déterminisme 

dialectique contradictoriel  cet état « T », du tiers inclus, comme ½ A 

(actualisation) et ½ P (potentialisation), où tous les degrés de tiers inclus sont 

possibles, allant vers A et vers P, et rejoignant ainsi lôune ou lôautre dialectique de 

la matière physique ou de la matière dite vivante ou biologique :    

 

 
 

Fig. 1. Méthodologie dynamique tripolaire (trialectique) de connaissance du monde  

et dôaction sur le monde :  

Zone1 - déterminisme dialectique contradictionnel (antagonismes oppositifs dynamiques 

réciproques : actualisation/potentialisation ; potentialisation/actualisation). 

Zones 2-3 : déterminisme dialectique contradictoriel  (semi-homogénéisant ; semi-

hétérogénéisant ; semi-actualisation/semi-potentialisation ; semi-potentialisation/semi-

actualisation) ; 

Zone 4 : zone de changement de Niveau(x) de Réalité(s) suite  à une  interconnexion des 3 

dialectiques.  

Conclusions  

Professant une gnoséologie de dimension essentielle/existentielle, basée sur 

une ontologie à double intensité scientifique et philosophique, Stéphane Lupasco 

« produisait un imaginaire constitutif de la réalité qui mettait en coexistence des 

normes « internes » et « externes è sous lôangle de lôinteraction ».  (Chatué 14). La 
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raison, affirmait le philosophe, ne peut décider elle-même de ses avenues sans se 

soumettre constamment au réel et à sa logique propre de grande complexité 

(Lupasco, 1951 : 63), parce que toute démarche scientifique, selon lui, sôenracine 

dans lô°tre. Tout ceci sous-tend, selon Lupasco, une théorie des ortho-déductions 

qui sont des « suites convergentes dôimplications » qui partent des trois 

implications de base (trois matières-énergies), une sorte de causalité dialectique 

reliante et sourcière, indispensable dans un frayage épistémologique de 

lôontogen¯se. Ainsi, la connaissance (le comprendre) nôest plus une activit® du 

logos, censément externe aux phénomènes, mais « processus du réel lui-même, 

énergie agissante » (ibidem : 58). Tout cela nous permet de cerner dôune mani¯re 

synoptique un portrait de Lupasco-herméneute de la connaissance en affirmant 

que : 

F (n®o)rationaliste (surrationaliste), promoteur de lôinsurrection cr®atrice de 
la Raison du type contadictionnel/contradictoriel, Stéphane Lupasco institue une 

rationalité tripolaire, ouverte, fluide, complexe et dynamique, capable de profiler 

de nouvelles schématisations épistémiques tous azimuts ; 

F marqué par la philosophie énergétiste et profilant une méthodologie 

insolite de fractals de lô®nergie, le paradigme gnos®ologique de St®phane Lupasco 

suit une coh®rence rationnelle conquise par lôexp®rience ®pist®mologique 

fondatrice, diminuant considérablement la séparation entre les sciences et la 

philosophie et réussissant ainsi à remodeler et révolutionner les sciences en général 

et celles anthropologiques en particulier ; 

F ®vitant lô®croulement des fondements ®pist®mologiques et les limites de la 
connaissance, le philosophe fran­ais dôorigine roumaine St®phane Lupasco r®ussit 

par sa trialectique de lôantagonisme ®nerg®tique dynamique transfini à orchestrer 

un supra modèle, un algorithme méthodologique, un paradigme omnipotent de 

connaissance qui sôinscrit dans les pr®tentions universalistes, mettant en exergue 

une « matrice stylistique è se retrouvant dans dôautres th®ories de la connaissance : 

transdisciplinaire, systémique, complexe, dialogique, synergique, holistique, 

intégrale etc. ; 

F la méthodologie dynamique tripolaire lupascienne de connaissance propose 

de construire sur lôincompl®tude/la compl®mentarit® op®rant un changement de 

paradigme et accordant un sens opératoire au multifactoriel, multidirectionnel et 

multiconditionnel sôav®rant un outil dôappr®hension et dôorchestration de la 

complexité du monde.  

F quelle que soit lôattitude envers la philosophie de S. Lupasco, il faudrait lui 
reconnaître trois distinctions obsessives pour lôhistoire de la philosophie

5
 : 1) la 

relativisation de la distinction entre la mati¯re et lôesprit ; 2) la reconsidération de 

la distinction sujet-objet ; 3) la reconsidération de la distinction entre formel et 

matériel. 
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Notes 

__________________ 

 
1 

Thouard, Denis. Herméneutique contemporaine. Comprendre, interpréter, connaître. 

Paris : Vrin, 2011, p. 36.    
2
  Dans l'usage du philosophe allemand Martin Heidegger, ce terme est devenu, avec son 

maître ouvrage Être et Temps (Sein und Zeit) un concept majeur au moyen duquel 

l'auteur cherche à distinguer la manière d'être spécifique de l'être humain, qui n'est pas 

celle des choses ordinaires. Ainsi, le Dasein est cet être particulier et paradoxal, qui est 

confronté à la possibilité constante de sa propre mort, en a conscience, vit en relation 

étroite avec ses semblables et qui, tout en étant enfermé dans sa solitude, est toujours « au 

monde », auprès des choses. Avec ce terme, Heidegger tente de rendre 

métaphysiquement compte des phénomènes complexes liés à l'analyse de la vie humaine 

dans son monde, de la vie dite facticielle (la vie réelle avec sa contingence), comme la 

dispersion, la temporalité, la perte et la reprise de soi, la finitude, et surtout la familiarité 

avec l'« être » et le « sens de l'être ».  Voir : fr.wikipedia.org/wiki/Dasein. 
3
  UntilŁ, Victor. Ѽtefan Lupaѽcu ѽi filosofia contradictoriului ï o radiografie a     

    contradicѿiei. BucureἨti: Editura FundaἪiei Rom©nia de M©ine, 2015, p. 95-100.  
4  

Morin, Edgar. La méthode. t.3. La connaissance de la connaissance. Paris : Ed. Seuil, 

1986, p. 83. 
 
 

5     
Lupasco, Stéphane. LôUnivers psychique. La fin de la psychanalyse. Paris :  Denoël/ 

Gonthier, 1979, p. 180. 
6    
Noica, Constantin. ĂCuv©nt ´nainteò, ķtefan Lupaĸcu. Logica dinamicŁ a  

    contradictoriului. BucureἨti : ed. PoliticŁ, 1982, p. 15. 
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LôAlliance francophone, un espace de penser le monde ensemble 
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Résumé 

Avant de devenir fait historique, lôhistoire est une conscience historique quôon peut 

rechercher dans les signes culturels. Les signes culturels marquent dôune mani¯re plus aigue 

lôhistoire quand le sens de lôhistoire est brusqu® et la r®volte ®volue vers lôexplosion du sens 

commun. Côest ainsi quôon peut acc®der ¨ la compr®hension des sens de lôhistoire 

événementielle et culturelle.   

Lô®poque de la culture moderne est con­ue comme culture du temps historique caract®ris® 

par lôapparition de la conscience totale de la liberté. Sur le plan des idéaux, la France, ainsi 

que la Francophonie sôaxent autour des valeurs des droits de lôHomme. Or, les attentats de 

Paris et leurs r®pliques ont montr® que ce slogan r®volutionnaire sôest vid® de sens et ne 

reflète plus lô®tat actuel des choses, quôon sô®loigne de lôesprit des Lumi¯res, laissant place 

aux préjugés et  discriminations, à la crispation des rapports individuels et à la politisation 

des identités culturelles. Mais si une langue commune a le même  tissu de références, étant 

une manière de penser le monde ensemble, cela ne signifie pas partager les mêmes 

convictions (H. Bourges). Il devient ®vident que les valeurs de lôOccident et de la 

Francophonie ne sont pas universelles (lôuniversalit® ®tant plut¹t un d®sid®ratif quôune 

réalité), mais évoluent vers la communication de divers univers culturels (R. Fornet-

Betancourt). Lôhistoire devient ç Histoire stratifiée » correspondant aux « identités 

imbriquées » (L. Gervereau). 

Lôexamen critique qui suit sôorganise ¨ différents niveaux : géopolitique, religieux, social, 

®thique. Le combat de la politique culturelle est dans la n®cessit® dôorganiser les 

interactions entre les identités culturelles pour nourrir le Ăvivre ensembleò qui doit naître de 

cette formidable  « hétérogénéité des libertés è. ê lôheure de la mondialisation, lôidentit® se 

construit par rapport ¨ son ext®rieur, dans des projets et des engagements ¨ lô®chelle locale, 

nationale, régionale et aussi - exigence nouvelle ï ¨  lô®chelle plan®taire. La nouvelle 

architecture dôappartenances multiples nôen supprime aucune, elle les articule de fa­on 

in®dite, proc®dant dôune ç int®rit® è humaine (J. Demorgon), dans un contexte postmoderne 

multiculturel o½ lôinterpr®tation et la n®gociation perp®tuelle des significations est 

particulièrement mise en valeur.  

Mots-clés : Alliance francophone, Francophonie, interculturel, appartenances multiples, 

attentats de Paris.  

 

Abstract 

Before becoming a historical fact, the history could be defined as a historical consciousness 

which could be investigated in cultural signs. The cultural signs mark the history severely 

when the meaning of history is rushed and the revolt evolves to the explosion of the 

common sense. Thus, one could reach to an understanding of the meaning of the cultural 

and eventive history. 

The era of modern culture is perceived as a culture of historical time characterized by the 

appearance of the total consciousness of freedom. Regarding the ideals, France, as well as 

Francophonie is focusing on the values of Human rights. Or, the attempts from Paris and 
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their replicas have showed that this revolutionary slogan is meaningless and didnôt present 

the actual state of things, as we moved away from the spirit of the Age of Enlightenment, 

giving place to prejudice and discrimination, to the crossing of individual relationships and 

to the politicization of the cultural identities. But if a common language has the same 

woven references, being the way of thinking world together, which doesnôt mean to share 

the same convictions (H. Bourges). It becomes evident that the western and francophone 

values are not universal (the universality being rather a desiderative than a reality), but they 

are evolving to communication between different cultural universes (R. Fornet-Betancourt). 

The history becomes a ñlayered historyò corresponding to ñimbricated identitiesò (L. 

Gervereau). 

The critical examination has to be organized at different levels: geopolitical, religious, 

social, ethical. The fight of the cultural policy lies in the necessity to organize the 

interactions between cultural identities in order to nourish the ñliving togetherò which 

should be born of this fantastic ñheterogeneity of freedomò. In the epoch of globalization, 

the identity is built in relation with its outside, in projects and engagements at the local, 

national, regional levels and ï the new requirement ï at the planetary level. The new 

architecture of the multiple memberships doesnôt eliminate any of them, it articulates them 

in a genuine way, proceeding to a human ñinterityò (J. Demorgon), in a multicultural 

postmodern context where the interpretation and perpetual negotiation of meanings are 

particularly foregrounded. 

Keywords: Francophone Alliance, Francophonie, intercultural, multiple memberships, 

attempts from Paris.         

 

 
ê lô®poque de la mondialisation, lôinterd®pendance entre les hommes, les 

sociétés et les espaces est devenue dynamique et croissante. Sur le plan structurel, 

le ph®nom¯ne nôest en rien nouveau. Notre monde nôa pas cess® de se mondialiser  

parce que ç la mondialisation nôest que lôune des formes les plus r®centes 

dôint®gration transnationale è
1
. Et cela a lôeffet de changer radicalement notre 

rapport au monde et surtout notre manière de vivre ensemble. À nous de décider si 

cela se fasse les uns avec les autres, les uns sans les autres ou les uns contre les 

autres. Ainsi, il sôav¯re que :  

 
[é] nous vivons dans une étrange et périlleuse illusion. Celle de croire 

que la mondialisation, en favorisant la circulation des personnes, des 

biens et des cultures, produirait en soi une plus grande compréhension 

entre les individus, les collectivités humaines ou les États, car suscitant 

une curiosité propice au dialogue et une connaissance mutuelle 

nourrissant les solidarit®s. Lôhumanit® nôa certes atteint une telle capacité 

dô®changes (Favey, 2008 : 66). 
 
Dans le nouveau cadre politique et épistémologique de la mondialisation 

que nous nous proposons de suivre dans son évolution sociétale, il faut concevoir la 

francophonie comme un espace de la coopération et comme un débat interculturel. 

La francophonie permet la recherche commune de réponses aux problèmes que leur 

posent la mondialisation et le multiculturalisme. Tous ces faits ont imposé le sens 
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pluriel de la francophonie comme francopolyphonie (le terme appartient à Stélio 

Farandjis, ancien Secrétaire général du Haut Conseil de la Francophonie). 

La journaliste libanaise Zeina El Tibi
2
, militante de la francophonie va 

pr®ciser dôune mani¯re proph®tique ce qui nous arrive aujourdôhui en affirmant 

quô¨ la menace dôun ç choc des civilisations » que certains prophétisent, à 

lôincompr®hension et lôinjustice qui nourrissent les fanatismes de toutes sortes, il 

faut r®pondre par le dialogue des cultures qui seul permettra la construction dôun 

monde plus serein. Côest, selon lôauteur cit®, lôobjet de la Francophonie 

internationale. 

Face à la politique de la mondialisation, la Francophonie est une alternative 

à la dominance anglo-saxonne qui se propose de transcender la promotion dôune 

seule langue et promeut le respect de la diversité linguistique et culturelle. 

Lôobjectif de la Francophonie est de favoriser le multiculturalisme, sans imposer un 

mod¯le unique, dans une d®marche dôaccompagnement et de soutien. Pour appuyer 

ces thèses, on va faire appel à plusieurs grandes figures de la Francophonie qui ont 

livré leurs r®flexions aux sujets dôactualit® du troisi¯me mill®naire.  

Ainsi, lors de lôAssembl®e g®n®rale de lôAlliance Francophone, Herv® 

Bourges
3
 ¨ ce moment pr®sident de lôUnion Internationale de la Presse 

Francophone (UPF), a exposé le 17 mai 2003 sa conception de la francophonie 

dans les relations internationales. Plusieurs choses, dans son programme, nous 

paraissent fondamentales dans la perspective de leur évolution ultérieure: la 

r®f®rence ¨ la dimension politique de la francophonie (qui ®tait dôhabitude moins 

d®clar®e), lôinfluence des m®dias et la r®f®rence au terrorisme mondial. Or, 

lôosmose ®troite quôelles constituent est dôune actualit® ardente :  

 
[é] jamais la dimension politique de la Francophonie nôavait ®t® aussi 

sensible, ¨ lô®chelon international. Et jamais il nô®tait apparu avec autant 

de force que la puissance des médias devenait une des composantes 

structurantes des rapports internationaux. Ces deux constants conduisent 

¨ une m°me ®vidence: pour exister dans ce si¯cle qui sôouvre sous le 

signe dôune lutte mondiale contre Ăle terrorismeò, tous nos pays ont 

besoin de renforcer leurs armes de rayonnement m®diatique [é] la 

dimension politique de la Francophonie est une force pour chacun dôentre 

nous. Nous nôen avons pas suffisamment conscience et nous nôen faisons 

pas suffisamment usage. [é] Dans cette perspective, la Francophonie est 

une chance trop peu exploitée, un atout que nous ne savons pas 

suffisamment employer. Ce nôest pas seulement lôatout de la France: côest 

aussi lôatout de lôAfrique francophone, côest aussi lôatout de tous les pays 

qui ont notre langue en partage (6). 

 
Lôexpos® qui suit de la d®claration dôHerv® Bourges nous para´t dôun 

réalisme profond, une vision basée sur la confiance dans la force de la diversité 

interne de la francophonie qui contient des choses vulnérables au niveau du 

consentement social.  

Les langues, marqueur principal de la diversité culturelle, sont au cîur de 
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la relation ¨ lôautre. Comme le souligne avec vigueur Dominique Wolton
4
 celles-ci 

constituent lôun des ingrédients de la cohabitation culturelle indispensable pour  

civiliser  une mondialisation. Pouvoir et savoir communiquer implique de 

concevoir et dôentretenir une cohabitation souvent difficile dans les sociétés 

globalisées du XXI
e
 siècle : 

 
Une langue commune, côest aussi une mani¯re de penser le monde 

ensemble. Cela ne signifie pas que nous ayons à partager les mêmes 

opinions ou nécessairement les mêmes convictions: mais cela signifie que 

nous pouvons nous comprendre, que nous formulons nos idées, notre 

vision du monde et de lôhomme, dans un m°me espace de pens®e et 

dôexpression. Dans le m°me tissu de r®f®rences, quôelles soient pr®sentes 

ou oubliées, avec les mêmes mots, donc dans le même esprit. Cet esprit 

que nous partageons, côest aussi un corpus de valeurs communes. Ces 

valeurs sont les germes de nos engagements collectifs. Quelles que soient 

nos religions, nos appartenances politiques, nos racines généalogiques, 

nous sommes ensemble francophones, et ce lien est profond, puissant, 

durable, parce quôil est au cîur de nos m®thodes de pens®e, ¨ la racine de 

nos raisonnements. Nous pouvons bien nous dénigrer et nous combattre, 

nous ne cessons jamais de nous entendre. Côest cela pr®cis®ment, en 

propres termes, lôalliance francophone (6). 

 

Construite autour de la langue et la culture fran­aise, lôalliance 

francophone est un projet qui accueille la diversité et la différence, pour la réussite 

de la construction collective :  

 
[é] il y a notre langue, qui nôest plus la langue pure du Val de Loire, 

mais la langue multiple, prolifique, rajeunie, que nous élaborons 

ensemble, forts de nos traditions, de nos héritages, de nos tempéraments 

respectifs. [é] La force de la Francophonie, côest dô°tre plurielle et 

intégratrice. De ne pas procéder par assimilation mais de mettre une 

langue commune, le fran­ais, au service de cultures et dôesth®tiques 

diverses (ibidem : 6). 

 

Les langues dites universelles (le français y compris) peuvent servir de 

vecteur à la promotion et à la diffusion des identités culturelles particulières. La 

défense du pluralisme linguistique et culturel passera par la dynamisation des 

espaces culturels propres à chaque langue.  

Dans ce monde complexe et multipolaire, la Francophonie nous propose 

une coop®ration dans lôesprit de la solidarit®, du respect des identit®s, dô®galit® 

dans les chances. La Francophonie sôest recommand®e comme un ensemble fond® 

sur la justice, la liberté et le droit à la différence. La mission de la Francophonie est 

avant tout humaniste, elle est lôavocat du multilinguisme et du pluralisme. La 

francophonie permet de mieux se conna´tre, dôutiliser les formidables ressources 

dôun patrimoine partagé, développer une coopération concrète dans des domaines 

dôint®r°t commun, tels que ceux touchant ¨ la soci®t® du savoir et aux nouvelles 
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technologies, au plurilinguisme, ¨ la culture et ¨ lô®conomie.  

Défendre et promouvoir le pluralisme et la diversité culturelle, linguistique 

et ®conomique ne signifie pas d®fendre le pass® avec des identit®s fig®es, côest au 

contraire d®fendre lôouverture, sans contraintes d®terminantes. Dans une p®riode 

incertaine, complexe et souvent perçue comme menaçante que nous vivons 

aujourdôhui ç les risques existent certes de repli sur elles-m°mes dôidentit®s 

fermées » (Favey, 2008 : 67).  

ê lôheure de la mondialisation, lôidentit® est une dimension refoul®e : 

lôidentit® est r®duite ¨ sa dimension individuelle, pr®sentée comme replis 

identitaire, crispation identitaire, nationalisme r®trograde. Lôidentit® nationale se 

construit par rapport à son extérieur, dans des projets et des engagements à 

lô®chelle locale, nationale, r®gionale et aussi ï exigence nouvelle ï ¨ lôéchelle 

plan®taire. La nouvelle architecture dôappartenances multiples nôen supprime 

aucune, elle les articule de façon inédite. Mais il est dangereux de jouer avec 

lôidentit® nationale et dôinstrumentaliser lôimmigration comme une menace. Seules 

les pays totalitaires rendent lôamour de la patrie obligatoire ï nous rappelle avec 

force Tzvetan Todorov dans La peur des barbares. 

Jürgen Habermas
5
 qui soutient le principe de lôarticulation entre libert® et 

culture, pose que les droits culturels se justifient à partir de la garantie de lô®galit® 

des libert®s ®thiques pour tous. Pour le philosophe allemand, lôindividu ne devient 

ç une personne quôen tant que membre social dôune communaut® culturelle è 

(247). La communaut® francophone est d®finie par lôofficiel comme un formidable 

métissage entre langue et histoire, langue et mémoire, langue et héritage.  

 Pour assurer la paix et le développement dans le monde il faut que le siècle 

qui vient de commencer et les futurs soient ouverts au dialogue des cultures et des 

civilisations. Le dialogue ne se limite pas à une connaissance mutuelle des cultures, 

il doit °tre fait dôapports et dôemprunts r®ciproques, il doit r®fl®chir sur les 

meilleurs mécanismes susceptibles de favoriser les échanges et la coopération 

devenant une pratique quotidienne du multiculturalisme. Entendu comme idéologie 

de la mondialisation, le multiculturalisme propose de concilier le principe dô®galit® 

à celui de droit à la différence. Dans son livre Le multiculturalisme, Patrick 

Savidan va concevoir la r®flexion sur le sujet comme une perspective dôensemble, 

port®e par les dynamiques de lô®galit® d®mocratique : ç lôhistoire longue et la 

distance critique nous montrent que les minorités ethnoculturelles nationales ont 

depuis longtemps été affrontées aux rigueurs de ces processus dôint®gration 

transnationale » (76-77).  

Dans les démocraties contemporaines, les demandes de reconnaissance 

identitaire correspondent ¨ une demande dôint®gration v®ritable, portant sur la 

ren®gociation de leur mode dôinsertion dans le social, visant la modification des 

programmes scolaires pour prendre en compte les minorit®s, lôacc¯s aux m®dias, 

les politiques linguistiques, etc. Ces mesures relevant des politiques de lôidentit® 

correspondraient davantage ¨ une demande dô®quit®, dô®galit® des opportunit®s et 

dôint®gration politique plus compl¯te (voir Young
6
). 

Allant plus loin dans sa r®flexion, Patrick Savidan admet que lôaffirmation 
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identitaire peut être vectrice de progr¯s, lorsquôelle se nourrit dôune adh®sion aux 

valeurs de la démocratie : « dans leur immense majorité, les minorités nationales 

souhaitent non lôisolement, mais une int®gration qui soit respectueuse de lôapport 

distinctif du groupe en question. En ce sens, la reconnaissance correspond à un 

enjeu vital pour nos démocraties » (78).  

Comme suite, ce principe peut engendrer des changements qui permettront 

dôacc®der ¨ la reconnaissance institutionnelle de cette pluralit® culturelle. Dans un 

esprit dôouverture, la soci®t® d®mocratique et lib®rale admet une certaine tolérance 

¨ lô®gard des minorit®s culturelles sur le territoire national. Mais en cas de ne pas 

répondre aux attentes légitimes de certains groupes minoritaires il sera difficile « 

dôemp°cher, si les circonstances sôy pr°tent, une politisation des identités 

culturelles et la crispation des rapports individuels qui peut en résulter » (idem : 87-

88). Les minorités, de leur côté, ne sont pas respectueuses non plus : « le problème 

nôest ®pineux que lorsquôune minorit® poss®dant un important niveau dôautonomie 

tend à développer des pratiques qui ne respectent pas pleinement les libertés et les 

droits fondamentaux, ou souhaiterait explicitement bénéficier de certaines 

exemptions à cet égard » (ibidem : 107-108). 

Dans la pratique, et surtout dans lôoptique des attentats islamiques à Paris, 

de leurs répliques ailleurs de dernière heure, la reconnaissance de cette 

interpénétration du culturel et du politique va générer des difficultés particulières : 

« cette même intégration est naturellement plus délicate à réaliser pour un individu 

qui vient dôune soci®t® o½ les valeurs de lôindividualisme moral sont moins présentes, 

voir contestées et les sociétés libérales restent elles-mêmes très imparfaites au 

regard des principes quôelles affichent » (ibidem: 84, 105). Pour la diversité 

culturelle, le combat de la politique culturelle est dans la n®cessit® dôorganiser les 

interactions entre les identités culturelles pour nourrir le vivre ensemble qui doit 

naître de cette formidable hétérogénéité des libertés. 

Voilà le combat perpétuel, jamais gagné de la diversité culturelle, celui qui 

est si bien saisi par Alain Renaut
7
 quand il nous rappelle que la perspective de se 

choisir une ou des identités constitue aujourdôhui un objectif de nature quasi 

éthique susceptible de se trouver en quelque sorte inscrite dans les devoirs envers 

soi-m°me. Logique de lô®mancipation des personnes, faite dôattachements et  

dôarrachements  ¨ ses cultures dôorigine, faites, pour parler comme Glissant, de « 

créolisation du monde ». Côest ce combat culturel que la société civile a manqué en 

France, conclut Jean-Michel Lucas
8
. Paradoxe de la politique de la culture, quand il 

aurait fallu, pour faire société, privilégier une culture de la relation de personne à 

personne fondée sur une éthique de la dignité culturelle. 

Le Manifeste de la Ligue de lôEnseignement, intitul® dôune mani¯re 

suggestive Faire société, part du fait que lôinvocation essentielle des grands 

principes républicains sert trop souvent de prétexte pour ignorer les transformations 

de notre soci®t® et pr®f®rer les certitudes dôun id®al th®orique aux difficult®s de sa 

traduction en objectifs politique concrets. Reconnaissant quôen France on ne 

parvient pas ¨ d®passer la m®fiance ¨ lô®gard de la diversit® des composantes de la 

soci®t®, ¨ faire refouler les pr®jug®s li®s ¨ la question identitaire et lôexclusion. Plus 
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autonomes, les individus sont aussi plus fragilisés. On ne cesse de leur demander 

dô°tre toujours plus responsables, plus performants et plus transparents, ils risquent 

de se retrouver isolés et impuissants, tentés de se replier sur eux-mêmes ou 

menac®s dôexclusion. Cette soci®t® du m®pris, des humiliations et de brutalité des 

égoïsmes est porteuse de tous les dangers et nous la refusons. 

Sur le plan des id®aux, la France, ainsi que la Francophonie, sôaxe autour 

des valeurs de libert®, dô®galit® et des valeurs des droits de lôHomme. Or, les 

attentats de Paris et dôautres pays occidentaux ont montr® que pour certains ce 

slogan r®volutionnaire sôest vid® de sens et ne refl¯te plus lô®tat actuel des choses, 

quôon ç sô®loigne de lôesprit des Lumi¯res, en laissant prosp®rer les pr®jug®s et les 

discriminations, en premier lieu contre les plus démunis » (Le monde diplomatique, 

février 2015). Hervé Bourges annonçait déjà ce péril : « les valeurs de la 

Francophonie sont celles de la philosophie des Lumières, elles associent une réelle 

confiance en lôhumanit® et la permanence dôun examen critique et attentif des faits, 

contre toutes les illusions faciles ou sécurisantes » (6). 

Dans ce contexte, « les médias francophones ont pour tâche de défendre 

notre place et nos convictions communes » (idem). Yves Agnès
9
 ancien rédacteur 

en chef au Monde et pr®sident de lôAPCP, signalait encore en 2011 que la 

profession de journaliste nôa jamais ®t® capable de se doter dôun cadre 

déontologique clairement identifié, et les drames des caricaturistes parisiens liés 

aux désaveux du public de confession islamique dôaujourdôhui, croyons-nous, en est 

le prix fort : « pourtant, il ne peut y avoir de liberté de la presse sans que ne 

sôexerce en m°me temps la responsabilit® des professionnels ¨ lô®gard des public 

auxquels ils sôadressent » (12). 

La charte syndicale européenne et internationale adoptée à Munich en 1971 

le dit fort bien : « La responsabilité des journalistes vis-à-vis du public prime sur 

toute autre responsabilité ».  

Parlant de la formation professionnelle, Loïc Hervouet
10

 directeur dôune 

des écoles de journalisme les plus réputée, voit la justification majeure de la 

profession dans « lôexplication du r¹le social ®minent confi® au journalisme : 

conforter le citoyen, permettre lôusage de la d®mocratie. Dôo½ vient, dès lors, le 

sentiment que ces bonnes dispositions se diluent vite ». La crise actuelle des 

certains médias en France vient, à notre avis,  du fait que la prise de conscience du 

rôle social du journaliste est parfois négligée :  

 
[é] côest au nom du public, du citoyen, que le journaliste acquiert sa 

l®gitimit®. Que sa libert® nôest pas un fin en soi, mais sôarr°te o½ 

commence celle du citoyen, que cette liberté justement revendiquée ne se 

justifie que bien employ®e, que mise en îuvre avec comp®tence, 

vigilance, conscience, responsabilité, conviction, rigueur personnelle, et 

même, osons-le mot, avec courage (11).  

 
Ce programme actuel permettrait une confrontation plus responsable avec 

la réalité et la construction « des réseaux de vraie solidarité (et non de complicité) 
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confraternelle » (idem).  

Lôactuelle crise de confiance qui sôest install®e envers les m®dias, les 

journalistes et les citoyens doit procéder à une articulation forte entre médias et 

d®mocratie mais qui nôoublie pas dôaccorder une place importante au citoyen. ê 

lô®poque de la mondialisation un foss® sôest creus®, comme le signalaient £ric 

Favey et Christine Menzaghi
11

, entre les médias et le public : « Les uns et les autres 

nôexistent quôen termes dôaudience, de parts de march®, rarement comme des 

citoyens » (9). Le public existe plutôt comme cible-marketing que public-citoyen. 

Puisque les voix affirmant la n®cessit® dôune charte de d®ontologie ®taient 

nombreuses, dans le cadre des Assises internationales du journalisme, à Strasbourg 

en novembre 2010, une démarche inédite a permis une confrontation autour de la 

mise en place dôun dispositif d®ontologique entre les représentants des fédérations 

dô®diteurs, des syndicats de journalistes, de m®diateurs issus de lôaudiovisuel et des 

citoyens. Ce combat pour la qualit® de lôinformation est tr¯s important puisque ç la 

qualité de notre démocratie même est en jeu » (idem).  

Roland Cayrol
12

, auteur de Médias et démocratie, est encore plus 

catégorique. Partant du fait que la fonction traditionnelle du journal est une 

fonction dôanalyse et non seulement de lôinformation, il va signaler dans une 

interview:  

 
[é] dans notre démocratie, les médias jouent un rôle plus important que 

jamais, nous avons de moins en moins de confiance dans les grandes 

institutions de r®f®rence, partis, syndicats, £glises. [é] Il faut obtenir que 

la participation citoyenne se m°le de lôinformation, qui est un bien 

commun. Les médias sont très importants pour la démocratie pour les 

laisser aux seuls journalises ! Nous sommes de plus en plus autonomes 

dans la construction de notre jugement. Désidéologisation et zapping vont 

aussi de pair. Tout cela fait que notre information dépend de plus en plus 

de lôinformation de masse: la seule chose qui joue le r¹le de lien 

commun, ce sont les grands médias, autour de 20 heures: leur 

responsabilité est donc considérable (10). 

 
Quant aux médias roumains qui ont lien avec la Francophonie, nous avons 

suivi récemment les réactions de solidarité et les analyses des derniers événements 

qui ont choqué la mappemonde. Ainsi, selon Matéi Visniec, journaliste à Radio 

France International, ®crivain dôorigine roumaine ®tabli en France de presque 30 

ans, déclarait dans ses interview pour Le Monde et Ѽtirile ProTV que dans un pays 

o½ le si¯cle des Lumi¯res a lib®r® des ®nergies naissant lôesprit critique, m°me 

lôattentat contre la presse est un d®fi. La France signifie par excellence liberté de la 

presse. Ici sont n®s lôirr®v®rence, lôinsolence, le droit ¨ lôhumour, la critique, la 

d®rision. Les journalistes tu®s ®taient des vrais artistes de lôesprit critique et voil¨ 

quôon vit un moment dôoffensive dôune nouvelle forme de fascisme, côest lôislamo-

fascisme qui vient avec une nouvelle idéologie qui a pris en otage une religion. La 

v®rit® est que la machine dôint®gration sôest bloqu®e. Dans le contexte des guerres 

dans lôAfrique du Nord, les choses se sont radicalis®es, la France découvre avec 
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stupeur que lôendoctrinement se fait dans les prisons o½ les d®linquants en sortant 

sont pr°ts ¨ faire le Jihad. Ce sont des ph®nom¯nes qui nôont pas ®t® suffisamment 

analys®s et côest le moment de le faire puisquôil existe un foyer dôintoxication 

islamo-fasciste ¨ lôint®rieur de lôEurope. Côest le moment que lôOccident et 

lôEurope renoncent ¨ une autre forme de dictature qui sôest impos®e les derni¯res 

années : la dictature de la politique correcte. Le fait que les institutions françaises 

nôont pas r®ussi de transformer les enfants n®s en France en citoyens de la 

République est un problème profond, troublant, qui doit être traité sans 

ménagements - concluait le journaliste.  

Dans son interview pour Radio France International et autres médias, 

lô®crivain et philosophe Andrei PleἨu, ancien Ministre de la Culture et des Affaires 

Étrangères, affirme que les horreurs de Paris remettent en question les problèmes 

visant le multiculturalisme et la migration. Dans une perspective du  « mainstream 

corect », les intellectuels discutent et combinent deux thèses axiales qui, comme le 

souligne Andrei PleἨu, ne doivent pas °tre m°l®es : le crime et la libert® de 

lôexpression. Tout crime, continue le philosophe roumain, (et surtout celui l®gitim® 

par la religion) est odieux et inadmissible. Les malfaiteurs ne sont pas dans lôesprit 

du texte sacre, il sôagit dôune interpr®tation superficielle de lôislam. Quant ¨ la 

question de la liberté, elle est complexe puisque être libre signifie choisir. Mais la 

liberté de choisir laisse place aussi pour un choix erroné, ainsi, la liberté serait aussi 

un piège. Le concept de la libert® dôexpression doit constituer un sujet de r®flexion 

et de pratique permanente pour tous ceux qui se manifestent dans lôespace public. Il 

nôexiste, souligne-t-il, dans aucune l®gislation d®mocratique, dôaucun pays civilis®, 

de liberté dôexpression sans limites raisonnables et responsabilit®s morales, il 

nôexiste de libert® dans un sens absolu. Au-delà du pathos des épisodes tragiques 

de Paris, il faut reconnaître que nous vivons dans un monde où certains acceptent 

plus que les autres les règles de la déontologie des journalistes.   

 Le fondateur de la revue roumaine dôhumour Academia Caѿavencu, Ioan T. 

Morar, qui habite depuis quelques années à Paris, a écrit sur son blog personnel que 

les journalistes de la publication Charlie Hebdo ne lôont pas fait rire et quôils 

nôavaient pas la bienveillance de lôhumour. N®anmoins, il consid¯re que lôattaque 

terroriste de Paris est le plus grand attentat ¨ lôadresse de la presse et de la libert® 

de lôexpression qui nôait jamais eu lieu en France.  

 Toujours dans la même revue, le journaliste Patrick André de Hillerin 

d®clarait que les journalistes ont lôobligation dô®crire ¨ propos des choses 

inconvenables : « en tant que journalistes de la satire, nous avons le droit de choisir 

la modalité stylistique appropri®e. Et les 12 cadavres de et dô¨ c¹t® de la r®daction 

d®montrent que, pour les hommes  d®di®s, la limite de lôexpression est la mort è. 

À la suite des attentats qui ont fait vingt morts début janvier à Paris, plus de 

quatre millions de personnes ont marché sereinement dans les rues de France au 

nom de la libert®. In®dits lôun comme lôautre, ces ®v®nements ont eu des ®chos 

profonds parmi les francophones de partout. Ainsi, Humberto de Oliveira, 

coordinateur du Centre dô£tudes en Litt®ratures et Cultures franco-afro-

am®ricaines de lôUniversit® Estadual de Feira de Santana (Br®sil) lan­ait le suivant 
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lôappel dôune troublante solidarit® : 

 
Cher/chère collègue français(e), du Brésil où je suis en ce moment, je 

vous accompagne, je vous suis dans cette manifestation grandiose, je suis 

parmi vous qui marchez dans les rues et les places de Paris, je manifeste 

avec vous, pour vous, pour vous tous et pour nous tous aussi. Nous, les 

francophiles du monde entier [é], nous crions ¨ lôunisson Liberté, 

égalité, fraternité! Car nous avons h®rit® de la R®volution fran­aise lôid®al 

le plus noble de lôhumanisme, cette utopie concr¯te ¨ cr®er ensemble. 

Côest pour cela que nous exigeons quôon nous rende ¨ nouveau et pour 

toujours la croyance en la d®mocratie r®elle. [é] Côest la France métissée 

qui offre lôhospitalit® aux errants, ¨ tous ceux qui fuient la terreur, 

lôignorance, lôintransigeance, car la France côest la terre dôaccueil qui 

garde en son territoire et surtout dans les rues de sa capitale, ceux qui, 

forcés à errer, rêvent de trouver un nouvel espace où la reconstruction de 

nouvelles identit®s devienne une r®elle possibilit®. Côest pour cela que je 

marche avec vous, je serai toujours prêt à marcher avec vous, cher/chère 

collègue français(e), francophone, francophile : pour cette terre, lôespace 

de libert®, de fraternit® et dô®galit®, je marche avec vous, Fran­ais de 

France, francophones et francophiles du monde entier. Vive la France !  

 
 Parmi ceux qui marchent à côté sont aussi les francophones roumains. La 

francophonie est lôapplication du multiculturalisme fonctionnel pour la participation 

¨ la synergie de visions et dôactions. Les id®es-forces françaises nous ont unis il y a 

25 ans à travers le modèle français. La France a été pour nous un système de 

référence qui a toujours exerc® une sorte dôattraction fascinante. Dans cette partie 

du monde en pleine transformation la francophonie reste un repère des valeurs. La 

sensibilité francophone roumaine est riche en réflexion, pratique et expériences de 

terrain. Les milieux universitaires et scolaires sont des francophones fidèles. Dans 

lô®lite francophone roumaine, madame Sanda-Maria Ardeleanu fait une figure à 

part au niveau de la francophonie parlementaire internationale et 

nationale. Madame la députée est une voix passionn®e de la francit® faite dôesprit 

de m®thode et dôorganisation. Elle est porteuse dôun discours politique ¨ moyens 

dôambitions, des attentes et des espoirs quôil suscite. Son militantisme linguistique 

et culturel se traduit dans un discours clair, vigoureux et surtout fédérateur. La 

musique humaniste de la francophonie se fait entendre et démontre sa nécessité 

épistémologique dans tous les livres du professeur Sanda-Maria Ardeleanu. 

Publier, traduire, faire connaître, diffuser et valoriser ï ainsi affirme-t-elle lôid®al 

francophone. Les approches plurielles de lôimaginaire francophone sont un apport 

substantiel dans lôeuristique sociolinguistique actuelle. Son engagement en faveur 

de la francophonie a toujours gardé une foi sans faille en la liberté.  

 Pour tout ceci madame Sanda-Maria Ardeleanu est devenue un 

représentant exemplaire de la langue française, faisant écho à ceux qui ont la 

conviction que le fran­ais est le v®hicule dôune certaine fa­on de libert®, dôune 

certaine fa­on dôappr®hender le monde.  
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Lôinterculturel et la constance ininterrompue de lôidentit® nationale 

dans le contexte de la mondialisation 
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Résumé 

La relation entre lôinterculturel et lôidentit® nationale est con­ue comme probl¯me du Moi, 

du soi-même et du soi-m°me de lôAutre, de la rencontre de deux ou plusieurs cultures 

diff®rentes dans le m°me espace social, de lôacceptation ou de lôinacceptation de lôAutre. 

Côest pourquoi, nous nous sommes fix® pour objectif dôexaminer cette relation, son impact 

sur lôidentit® dôaccueil, dôune part, et sur lôidentit® de lô®migr®, dôautre part, en nous 

appuyant sur le r¹le du temps dans lôinteraction entre la constance et la variabilit® de 

lôidentit®, sur la dimension quantitative et qualitative de lôentit® analys®e. 

La complexit® de lôidentit® r®side dans plusieurs facteurs, dont lôun serait celui de 

persistance de la constance et de la variabilit® dans sa structure. Côest le temps qui 

démontre, avant tout, la continuité de la permanence dans le temps de la constance et la 

coexistence des deux composantes, invariable et variable, de lôidentit®. Les deux 

caract®ristiques de lôidentit®, celle de lôinvariabilit® et celle de la variabilit® se rapportent 

aussi ¨ la dimension quantitative et qualitative de lôidentit®.   

La mondialisation porte atteinte ¨ lôidentit® personnelle aussi bien quô¨ celle nationale, en 

apportant des changements aux deux dimensions de lôidentit®. Elle est parvenue ¨ effacer, 

voire à déloger nombre de valeurs pratiquées et enracinées en nous, elle a transformé la 

valeur supr°me de lôidentit® personnelle, celle de lôhumain, en installant des pratiques, des 

propriétés, dans notre Moi, incompatibles avec le genre humain. Elle a modifié notre 

mani¯re dôagir, dôinteragir et de r®agir. 

Mots-cles : identit® nationale, acceptation de lôautre, identit® de lô®migr®, le temps, 

variabilité / invariabilité. 
 

Abstract 

The relationship between the intercultural and the national identity is conceived as an issue 

of Ego, the self and the self of the Other, of the meeting of two or more cultures in the same 

social space, the acceptance or non-acceptance of the Other. Therefore, we set a goal to 

examine this relationship, its impact on the host identity on the one hand, and on the 

identity of the migrant, on the other hand, we highlight the role of time in the interaction 

between the constancy and variability of identity, on the quantitative and qualitative 

dimension of the analyzed entity. 

The complexity of identity lies in several factors, one of which would be that of persistence 

of constancy and variability in its structure. It is the time that shows above all the continuity 

of permanence in time of constancy and coexistence of two components, variable and 

invariable, of the identity. The two features of identity, that of the constancy and that of the 

variability, also relate to the quantitative and qualitative dimension of identity. 

Globalization affects personal identity as well as the national identity by making changes to 

the two dimensions of identity. It came to erase or even to dislodge a number of values 

practiced and rooted in us, it has transformed the supreme value of personal identity, that of 
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the human, installing practices, properties in our Ego incompatible with mankind. It has 

changed the way we act, interact and react. 

Keywords: national identity, acceptance of the other, identity of the migrant, time, 

variability / invariability. 

 

 

Lôinterculturel et lôidentite nationale, probleme pluridisciplinaire 

 

La relation entre lôinterculturel et lôidentit® nationale, côest le probl¯me du 

Moi, du soi-même, de la rencontre de deux ou plusieurs cultures différentes dans le 

m°me espace social, de lôacceptation ou de lôinacceptation de lôAutre. Côest 

pourquoi, nous nous sommes fix® pour objectif dôexaminer cette relation, son 

impact sur lôidentit® dôaccueil, dôune part, et sur lôidentit® de lô®migr®, dôautre part, 

en nous appuyant sur le r¹le du temps dans lôinteraction entre la constance et la 

variabilit® de lôidentit®, sur la dimension quantitative et qualitative de lôentit® 

analysée.  

Le ph®nom¯ne de lôinterculturel suscite lôint®r°t des sociologues, des  

ethnologues, des philosophes, des anthropologues, des psychologues, des linguistes 

et certainement des didacticiens. Il a transcendé le domaine ethnographique, 

anthropologique, social pour se transformer en problème politique dans un nombre 

consid®rable de pays, dont le dernier pour les Europ®ens, est lôUkraine.  

Lôidentit® nationale se pr®sente, dans la vision des sociologues, comme une 

construction sociale de caract¯re id®ologique et culturel, b©tie durant lôhistoire 

dôune communaut® sociale, et permettant ¨ tout individu de répondre à la question 

« Qui suis-je en qualité de citoyen appartenant à une communauté nationale ? » 

L'identit® nationale reste lôentit® fondamentale sur laquelle sôappuient lôexistence et 

les formes de manifestation de lô°tre humain; elle est en outre le pilier sur lequel se 

tient la nation et sôav¯re °tre un outil politique de premier ordre. Aujourdôhui, la 

dimension politique de lôidentit® nationale sôaffirme d'une mani¯re ®vidente, 

incontestable. 

Lôentit® quôon analyse constitue un ensemble de relations, celles-ci 

r®v®lant les rapports avec lôAutre en tant que semblable, et la relation du moi avec 

lôAutre, ces deux relations diff®rant l'une de l'autre.   

Lôanalyse de lôidentit® conduit ¨ aborder le probl¯me du rapport entre le 

semblable et le différent. Dans les études philosophiques on examine surtout 

lôidentit® personnelle, dans les études sociologiques on attache, entre autres, une 

grande importante ¨ la dimension nationale de lôidentit®.  En r¯gle g®n®rale, on 

distingue les types suivants dôidentit®: 

ü lôidentit® comme relation dôun °tre ¨ lui-même dans différents délais de 

temps : identité numérique, le fait dô°tre Un, le m°me dans le sens dôunique et ¨ la 

fois pluriel dans des délais de temps différents, ceci impliquant la persistance des 

deux dimensions, quantitative et qualitative, dans la structure de lôidentit®;  

ü lôidentit® consid®r®e comme l'ensemble des traits de caract¯re dôun sujet 

déterminant son devenir personnel : identité personnelle; 
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ü lôidentité conçue comme composée de « lôun » et du « plusieurs » à la fois, 

voire tous, dans le même espace et dans différents temps. Elle se conçoit alors 

comme l'ensemble des comportements, dans la pratique des us et de coutumes, qui 

sont communs à tous les individus appartenant à une nationalité, donc des 

comportements qui se ressemblent malgré quelques variations : identité nationale. 

ü on parle ®galement dôidentit® pour d®signer lôappartenance de plusieurs 

êtres à une même espèce : identité spécifique. 

 

Lôinterculturel et lôidentit® nationale dans le m°me espace social,  

les interrogations que suscite leur co-existence 

 

  Vu la nature complexe de la cat®gorie de lôidentit®, y compris de lôidentit® 

nationale, vu les probl¯mes qui se posent lorsquôune identit® nationale interagit 

avec une autre identité nationale, celle d'un émigré, nous nous sommes interrogés 

sur les problèmes suivants :  

ü Que se passe-t-il, en effet, lorsque deux ou plusieurs cultures se 

rencontrent, du fait quôun ®migr® porteur de sa culture d'origine se voit contraint 

de s'adapter à un contexte social nouveau dans lequel il intégrera, ou non, sa 

culture d'origine ? Le plus souvent, mais pas toujours, il vit, en sôalimentant des 

deux cultures, ce qui peut l'amener en pratiquant la culture de la terre dôaccueil ¨ 

perdre progressivement la sienne, même s'il la préserve au fond de sa conscience 

et si la mémoire de son corps même garde trace des habitus de sa culture 

dôorigine. 

ü S'il pr®serve certains indices de sa culture dôorigine, quelle est la nature de 
la situation sociale et des contacts humains qui d®terminent lô®mergence des 

signes identificatoires de son identit® nationale dôorigine ?  

ü Quel est le crit¯re d®terminant de lôacquisition des nouvelles pratiques 
culturelles, ou la préservation de son identité nationale ? Ce critère est-il 

déterminé par le seul processus rationnel d'adaptation, ou est-il conditionné par 

des réactions essentiellement psychologiques ? 

ü Quels peuvent être, au niveau des codes langagiers et autres, les effets 

perlocutoires des nouvelles pratiques langagières, sociales et culturelles sur la 

personnalité de l'immigré ? Quels effets la relation entre lôautochtone et lô®migr® 

a-t-elle dans la pratique pour l'un comme pour l'autre ?  

ü Quel est le contenu de la comp®tence pluriculturelle quôon devrait 
construire chez le public migrant, et chez les élèves, qu'ils soient migrants ou 

autochtones ? 

 

Le fondement th®orique de lô®tude  

 

Cette matière à réflexion a conditionné notre besoin de nous référer à des 

points de vue différents exprimés par certains penseurs sur le sujet:  

ü de Friedrich Ludwig Gottlob Frege, sur la nature transcendante du même, 

sur une relative ind®termination de lôidentit®. Frege, avant tout math®maticien, s'est 
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intéressé à la philosophie du langage (Uber Sinn und Bedeutung, 1892). Sa 

démarche lui a permis d'affirmer que la représentation est une unité mentale 

subjective et individuelle, alors que le sens peut être la propriété commune à 

plusieurs sujets (base de la possibilité de communiquer et du transfert des données 

culturelles). 

ü à la conception empirique de D. Hume, à ses idées sur la relation entre 

identité et temps, sur la constance dans le temps du soi-même en dépit des 

diff®rences du temps, sur lôinteraction entre unicit® et pluralit®. Philosophe et 

spécialiste du droit, Hume, sans être mathématicien, était cependant marqué par les 

mathématiques: il considère deux grandes catégories de relations, les relations 

dépendant uniquement de la comparaison entre les idées, et les relations dépendant 

de la confrontation avec l'expérience ; 

ü à la vision dôEdgar Morin, sociologue spécialiste de la complexité, qui 

applique aussi le principe de lôinvariabilit® et de sa persistance ¨ travers le temps, 

et ce malgré les changements, la variabilité.  Il développe l'idée de la constance 

dans le temps du soi-même, mais aussi celle des unités physiques, géologiques, 

biologiques, permettant à l'homme de continuer à vivre sur la terre ; 

ü à Paul Ricîur et les id®es qu'il exprima sur lôidentit® personnelle, sur la 

permanence du soi-même dans le temps, sur le concept d'identité narrative. 

L'homme reconnaît le sens de la vie dans l'emploi des métaphores en poésie, dans 

l'emploi symboliques des images et des significations habituelles, usuelles qui 

éclairent son existence ; 

ü à Emmanuel Kant dont les idées sur la notion de "personne, sur le pouvoir 

de lô°tre humain de poss®der le Je dans sa repr®sentation ont constitué une base sur 

laquelle nous avons appuyé notre réflexion (14). Cette idée de Kant est en quelque 

sorte une r®ponse ¨ lôid®e de Frege, qui affirmait lôind®termination de lôidentit®.  

 

Les id®es de Hume sur lôidentit® personnelle ont permis ¨ P. Ricoeur de 

fonder la th®orie de la m°met®, de lôips®it® et de lôalt®rit®. 

Dans lôinterpr®tation de lôinterculturel, nous nous référons aux deux 

conceptions de la culture définies par P. Bourdieu, la conception « savante » et la 

conception « anthropologique ». La culture « savante » est représentée par les 

valeurs créées par des scientifiques, écrivains, peintres, musiciens, architectes, etc., 

la deuxi¯me conception, anthropologique, comporte lôensemble des pratiques 

sociales, des manières de vivre dôune soci®t®, lôensemble des us et des coutumes ( 

théorie de l'habitus). 

Selon Serge Regoud : 

 
La deuxième conception ne paraît guère poser de problèmes spécifiques 

en termes dôarticulation entre culture et politique: lôensemble des ç us et 

coutumes è dôune soci®t®, fa­onn®e par lôhistoire, le territoire, langue, la 

religion [...] participe génériquement, de la culture de ladite société, qui 

peut, indifféremment, manifester ou non des signes démocratiques. La 

culture nôy para´t gu¯re dissociable de lôidentit® ç politique » des groupes 

concernés (29).  
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Dans ce cadre dôid®es, R. Gevaert, didacticien belge, démontre, sur 

lôexemple des supports didactiques, la d®pendance du syst¯me ®ducationnel des 

pays de lôUE de la politique culturelle des institutions de lôUE. Lôauteur constate le 

processus de la transformation des diverses politiques industrielles, agricoles et 

mon®taires des ®tats de lôUE en politiques communes, celles-ci ayant soumis les 

objectifs nationaux à des directives communes européennes. Les systèmes 

juridiques nationaux des pays, les divers droits pénaux, civils, commerciaux, et 

financiers nationaux, selon le didacticien, à leur tour se conforment au droit 

européen (29).  

Dans la vision de R. Gevaert, les politiques de la culture et de 

l'enseignement secondaire des institutions de lôUE subissent lôunification 

europ®enne. Les tentatives dôunification, voire des supports didactiques, auraient 

dû être mises en place par la fabrication des manuels européens communs 

dôhistoire et de g®ographie (ibidem). Dans les conditions de lôunification de 

lôenseignement de lôhistoire, au niveau du secondaire des pays de lôUE, quelle 

formation pourrait recevoir les élèves, les collégiens, les lycéens sur les histoires de 

leurs pays respectifs et sur leurs relations avec les autres histoires, et, par suite, 

quelle formation donnerait-on aux futurs citoyens de chaque pays en même temps 

qu'aux citoyens européens ?   

 

 La cat®gorie de lôidentit®,  sa d®finition 

 

Dans les travaux des philosophes, des sociologues, lôidentit® est qualifi®e 

comme étant une entité plus abstraite que celles des oppositions catégorielles: 

« [é] sa généralité et son abstraction sont encore plus élevées que celles des 

oppositions catégorielles » (Encyclopædia Universalis : 754). À côté du concept 

dôidentité, du moi, du même, se caractérisant par leur abstraction, on pourrait situer 

les notions de temps, dô®v®nement, dôaction, dôentit®, qui se caractérisent aussi par 

un haut degr® de g®n®ralit®, quoiquôon ait une repr®sentation mentale sur ces 

entités.   

Les difficult®s de la d®finition de lôidentit® et son rapport ¨ lôinterculturel 

sôexpliquent par sa complexit®, dont un des motifs serait celui de lôensemble des 

rapports que suppose cette entité : 

ü le rapport de lôunique, du Moi ¨ soi- même dans différentes situations et à 

des moments diff®rents, la diff®rence dôespace et de temps g®n®rant 

dôautres Moi ou des Alter Ego ;  

ü le rapport de la structure profonde du Moi, à la structure profonde du Moi 

dôautres individus repr®sentant la m°me identit® nationale; 

ü le rapport entre le Moi, tout ce qui constitue sa nature individuelle et le 

socioculturel de la communaut® sociale dont fait partie le Moi, dôune part, 

et le culturel dôun Autre, dôun ®migr®, dôautre part;   

ü le rapport de lôunique au culturel dôun ensemble dôindividus pratiquant et 

représentant des cultures différentes.    
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Parmi les facteurs qui déterminent cet ensemble de corrélations, dont la 

liste nôest pas ferm®e, celui du temps et de lôespace a une importance ®vidente pour 

lôexplicitation du contenu et de la complexit® de lôidentit®, les cat®gories cit®es 

d®terminant la pr®servation ou lôeffacement de lôidentit® nationale ¨ travers le 

temps. 

Selon G. Frege, le même appartient à des transcendantaux. Cette spécificité 

du caract¯re transcendantal de lôidentit® suppose lôintervention des facteurs 

ext®rieurs qui pourraient lôexpliciter. Lôespace, le temps interviennent et, selon la 

vision des philosophes, des sociologues il y a une difficulté intrinsèque à saisir 

lôidentit®, sur les plans les plus divers - logique et métaphysique, psychologique, 

anthropologique. Selon G.Frege la difficult® de saisir lôidentit® ¨ diff®rents niveaux 

sôexplique de la façon suivante : puisque toute d®finition est une identit®, lôidentit® 

elle-même ne saurait être définie.  

Le caract¯re ind®finissable de lôidentit® fait penser ¨ lôexistence dôune s®rie 

de concepts qui ne se prêtent pas à être définis, comme par exemple : le temps, 

l'action, l'événement, la chose, etc.  Dans cette optique, J. Austin écrit que les 

lexèmes même, réel ou entité sont des mots dont lôusage n®gatif est plus facilement 

repérable que leur emploi directement assertif (3). La difficulté pour définir de 

telles entit®s sôexplique parce quôon ne trouve pas dô®quivalent linguistique pour 

expliciter leur contenu sémantique.  

La définition, étant une identité, comporte assez souvent une ambiguïté, 

bien que le lexicologue, en construisant une définition, prenne en compte les 

compétences linguistiques des destinataires. Il recourt à un signifiant synonymique, 

dont la signification devrait être connue. En se substituant au lexème de départ, il 

actualise la plupart des propri®t®s inh®rentes ¨ lôentit® de d®part, celles-ci assurant 

lôexplicitation du contenu conceptuel dôune entit®.  

Néanmoins, dans nombre de cas, le lexicologue ne trouve pas de substitut 

lexical du nom ¨ d®finir et il recourt alors ¨ dôautres outils, tours linguistiques, 

voire ¨ dôautres signes s®miotiques, par exemple, ¨ des signes iconiques.  

 P. Ricîur d®finit, lôaction comme ce qui fait arriver et lô®v®nement comme 

ce qui arrive (20). Lôauteur ne dispose pas dôun autre lex¯me, comportant dans sa 

structure s®mantique les propri®t®s de lôaction, ce qui l'oblige ¨ employer le tour 

pronominal ce qui. La signification de cet explicitatif devrait être identique à celle 

du nom « action » ou « événement », mais elle est vidée de sa signification. Suite à 

ceci, la valeur s®mantique ind®termin®e de ce tour ne r®pond pas ¨ lôattente du 

destinataire.  

Les entités citées sont à tel point connues pour chacun de nous, que leur 

explicitation serait redondante. ê notre avis, côest le caract¯re existentiel de 

lôidentit® qui enl¯ve le besoin de la d®finir au moyen des outils linguistiques. 

ê part ceci, la difficult® de d®finir lôidentit® ou dôautres notions de ce genre 

a pour motif le fait quôelles sont des évidences, et suite à ce caractère, elles ne se 

pr°tent pas ¨ la d®finition. Elles nôont pas besoin dô°tre d®finies parce quôelles se 

soumettent à la l'ensemble des phénomènes de notre perception, et plus 

particulièrement la perception visuelle, celle-ci démontrant le caractère réel de 
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lôobjet per­u par un sujet conscient, et non pas par un sujet r°vant [é]. Nos 

perceptions, nos représentations psychiques, nos sensations ont pour appui des 

évidences existentielles.  

Serait-ce pour cette raison que Saint Augustin, en réfléchissant sur la 

catégorie du temps, avait témoigné au lecteur : « Quôest-ce donc le temps ? Si 

personne me le demande, je le sais ; mais si on me le demande et que je veuille 

lôexpliquer, je ne le sais pas » (264). 

 

Le temps, générateur des différences et marqueur de la constance 

dans la structure de lôidentit®, leur coexistence et leur importance 

pour la continuit® de lôidentit® 

 

Comme lôobservation dôun objet ou dôun individu humain, afin dôidentifier 

leur caractère particulier, livre un produit, une impression, une image chaque fois 

diff®rente par rapport ¨ lôimage ant®rieure, D. Hume consid¯re que cette diff®rence 

devrait générer une diversit® et pas une identit®.  Par lôaffirmation chaque fois on a 

en vue lôimportance de lôintervention du temps, des diff®rences de temps dans la 

perception de lôobjet et de la production dôune image similaire et pas identique. En 

sôinterrogeant sur lôexistence du Moi, derri¯re lôunit® et lôunicit®, le philosophe 

affirme : « [é] lôillusion de lôidentit® est engendr®e par le temps » (13). Par cette 

assertion le philosophe explicite le motif pour lequel il est difficile de définir 

lôidentit®, côest le temps qui cr®e une illusion sur lôidentit®, qui en cr®e donc une 

id®e peu claire en produisant des variations dans cette identit® m°me. Côest 

pourquoi, selon Hume « [é] il nous faudra nous demander ce qui nous fait 

attribuer aux objets lôunit® qualitative de leurs déterminations et une existence 

continue dans le temps » (13). Selon le philosophe, lôattribution ¨ un ensemble 

dôobjets de la propri®t® dôunit® qualitative, demande que soit déterminée la nature 

des facteurs qui pourraient lôexpliciter, et d®finir les modalités d'action des facteurs 

assurant sa continuité.   

Nous consid®rons que l'on construit une unit® qualitative de lôidentit® par la 

compl®mentarit® ou par la conjugaison de ce quôil y a de particulier, de singulier 

dans lôindividu avec ce quôil y a de commun au niveau socioculturel pour les 

membres dôune communaut® sociale : les us et les coutumes quôon pratique, quôon 

respecte, les normes de comportement, la mani¯re de faire, de dire et dô°tre de tous 

ceux qui constituent une unité qualitative ou une unité nationale.  

En m°me temps, Hume trouve quôen d®pit des diff®rences dues au temps, 

lôobjet demeure le m°me : « Dire dôun objet quôil est identique ¨ soi signifie quôun 

objet existant à un moment demeure le même à un autre moment » (13). Cette idée 

permet dôinsister sur lôinchangeabilit® relative de lôobjet, sur la pr®servation de ce 

qui constitue son essence, lôessence de lôunit® qualitative dôune personne, de son 

caractère, de ses traits physiques, psychologiques, psychiques, des valeurs morales 

formées et de celles acquises à travers le temps dans le même espace social.  

Malgr® lô®coulement du temps, lô°tre humain devrait demeurer le m°me, pr®server 

le fondement moral, culturel, qui constitue le critère de son existence et de sa 
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continuité. Demeurer le même malgré les différences liées à l'action du temps reste 

le facteur d®terminant de lôunit® dans lôidentit®.  

La condition de la durabilité du soi-même est désignée par Hume par le 

terme de constance, envisagée comme ressemblance : 
 

Cela est dû à la constance et à la cohérence des perceptions. La 

constance, côest-à-dire, la ressemblance des impressions relatives à un 

certain objet en des moments différents, nous amène à imaginer que cette 

ressemblance sôenracine dans une seule et m°me chose, et représente une 

véritable identité; et la cohérence des impressions, pour sa part, fait que 

nous nous autorisons à remplir, par des perceptions non effectivement 

per­ues, les intervalles dans lôobservation dôun objet et ¨ d®clarer cet 

objet comme dot® dôune existence continue (13).  

 

La différence liée à l'enchaînement des séquences temporelles, durant 

lôexistence de lôobjet, ne devrait pas apporter des modifications de fond ¨ l'identit®, 

particuli¯rement ¨ lôunicit® de la personne.  Elle ne devrait pas avoir de pouvoir sur 

le « continu » de lôexistence de lôidentit® de lôobjet, car, dans le cas contraire, 

l'objet ne serait pas identifiable.  Côest la constance qui assure lôexistence continue 

de lôobjet. 

Ce qui ne veut pas dire que le philosophe ne reconnaisse pas les 

changements qui interviennent avec le temps dans notre identité. Il parle alors de la 

ressemblance des impressions relatives à un certain objet. Lôobjet change, mais 

ces changements ne portent pas atteinte à la constance du fondement de lôidentit®, y 

compris du Moi, de notre mêmeté.  

N®anmoins, lôid®e que la ressemblance, sôenracine dans une seule et m°me 

chose crée lôillusion dôune v®ritable identit®, selon Hume. Lôillusion de la v®ritable 

identité est motivée par la différence qui existe entre les images, les impressions 

quôon se fait sur une chose dans les diff®rents moments de sa perception. La facult® 

psychique de lôindividu, notre perception ne produit pas chaque fois la m°me 

image de la chose ; elle enregistre les propriétés identiques, donc déjà remarquées 

antérieurement, auxquelles s'ajoutent des différences nées dans l'instant du présent. 

D'où les différences entre les les images construites à l'instant « t » et celles 

construites à l'instant « u ». La persistance des diff®rences d®montre lôaptitude de 

notre cerveau à découvrir du  nouveau chaque fois qu'il considère et reconsidère la 

structure interne du même objet. 

La ressemblance relative entre les images laissées par le même objet, en 

reproduisant lôimage form®e, produit chaque fois quelque chose qui est à la fois 

identique et diff®rent par rapport ¨ lôimage ant®rieure. En revanche, si ¨ la place du 

cerveau humain nous mettons en action une intelligence artificielle, celle-ci 

reproduit lôobjet dans son int®grit® en présentant chaque fois une image identique 

de cet objet, qu'elle ne fait que copier, ce qui n'est pas un défaut en soi car sur le 

plan technologique nous avons souvent besoin d'objets absolument identiques. 

Ainsi, lôintelligence humaine se distingue de lôintelligence artificielle par sa faculté 

de d®couvrir et de produire dans lôobjet. 
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Le probl¯me de lôidentit® ou de la ressemblance existant dans une seule et 

m°me chose a fait lôobjet dô®tudes de la romaniste russe N. Aroutionova. En 

analysant les principes de la constitution de la signification identificatoire, les types 

des situations de lôidentification, et les spécificités logico-sémantiques de la phrase 

simple assertant lôidentit® (SN1 copule être SN2), la linguiste sôinterroge sur 

lôidentit® ou la ressemblance de ce que l'on désigne par la même chose (1, 2).   

La ressemblance des impressions relatives ¨ un objet, lôillusion dôune 

véritable identité, affirmation de Hume, ne permettent pas de conclure que la 

constance des propriétés ne perdure pas, bien au contraire, car la constance et la 

différence coexistent, se rejettent en m°me temps elles sôappellent, se fusionnent 

dans un tout formant une unicité. Hume écrit à ce sujet: « Lôidentit® se rapporte, en 

effet, ¨ lôexistence dans le temps et ¨ la variation (comment d®terminer une 

permanence à travers et malgré le changement ? ) et elle pr®suppose aussi lôunit® 

qualitative: le m°me sôoppose au diff®renté »  (13). Par cette affirmation, lôauteur 

soutient lôid®e de lôunit® qualitative de lôidentit® malgr® la variation, les variations 

sôajoutant ¨ lôunit® du même.  

Nombreux sont les philosophes qui constatent le rôle du temps dans les 

changements quôil apporte ¨ la structure interne de lôobjet. La construction dôune 

impression, dôune image sur lôobjet, lôidentification de ce quôil y a dôidentique et 

de différent dans le même individu humain, rapporté à un autre, lui semblable, se 

fait dans des délais de temps différents. Bergson aborda la question de l'un et du 

multiple à partir de la définition du nombre dans le chapitre III de l'Essai sur les 

données immédiates de la conscience, chapitre où il traite De la multiplicité des 

états de conscience - L'idée de durée.
1 

Pour P. Ricîur, qui avait lu l'Essai sur les données immédiates de la 

conscience
2
, n'h®sita pas ¨ aborder le probl¯me de lôidentit®, qui ne peut être 

expliquée que par le seul prisme de la catégorie du temps : « é une problématique 

enti¯re, ¨ savoir celle de lôidentit® nationale qui ne peut pr®cis®ment sôarticuler que 

dans la dimension temporelle de lôexistence humaine »  (138).  

En examinant lôidentit® personnelle, P. Ricîur d®finit la notion de caract¯re 

et souligne la permanence dans le temps et la continuité ininterrompue des traits 

distinctifs de lôindividu humain : « Jôentends ici par caract¯re lôensemble des 

marques distinctives qui permettent de réidentifier un individu humain comme 

étant le même. Par les traits descriptifs [é], il cumule lôidentit® num®rique et 

qualitative, la continuit® ininterrompue et la permanence dans le temps. Côest parce 

quôil d®signe de fa­on embl®matique la m°met® de la personne » (144). 

La d®termination de lôidentit® dôune personne sôeffectuant au moyen de 

lôidentification et de la r®identification du m°me, suppose la reconnaissance de la 

même chose deux fois, « n fois », expression de Ricîur. Le syntagme ç deux fois, 

n fois è explicite la dimension quantitative de lôidentit®, le r¹le du temps dans son 

explicitation et surtout son importance pour la réidentification, dôun individu 

comme étant le même. La reconnaissance du même est déterminée par sa 

permanence ou sa constance dans le temps.  
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Dans ce cadre dôid®es, P. Ricîur consid¯re que ç  le probl¯me de lôidentit® 

personnelle constitue à (ses yeux) le lieu privilégié de la confrontation entre les 

deux usages majeurs du concept dôidentit® é dôun côté identité comme mêmeté, 

[é] de lôautre lôidentit® comme ips®it®é. è, cette derni¯re nô®tant pas la m°me » 

(140) en soulignant que côest avec la question de la permanence dans le temps que 

la confrontation entre nos deux versions de lôidentit® fait pour la premi¯re fois 

véritablement problème. Selon le philosophe, les implications temporelles 

apportent de la clart® entre la m°met® et lôips®it®, mais il ne faut pas oublier qu'il 

considère le problème du  temps comme une aporie. 

Le Temps ne serait pas Temps, sôil nôy avait dôunit® du Moi, de lôobjet sur 

lequel il exerce son influence et le modifie. Lôinteraction entre le Moi et le Temps 

sôexprime par ce fait que le moi porte en lui et avec lui le temps, avant tout le 

Présent et le Passé. Côest la loi naturelle qui r®git le rapport entre le nouveau et 

lôancien dans lôunit®. 

Le temps sôav¯re le facteur modificateur de lôidentit® en g®n®rant des 

variations, des versions de lôunique, de lôunicit®. Côest ici quôintervient le 

num®rique de lôidentit® : variantes du moi-même, suite aux changements apportés 

par le temps. Le pluriel du nom « variantes è nôest autre chose que les diff®rences 

persistant dans lôidentit®, toutes les deux, se trouvant en relation de co-existence et 

de confrontation. Ce serait pour cette raison que P. Ricîur affirme : « La mêmeté 

est un concept de relation et une relation des relations » (140). 

 

Le moi, sa structure, le soi-meme, et son importance pour lôidentification 

de lôindividu humain 

 

La complexit® de la d®termination de lôidentit® est conditionn®e, dôune part, 

par la coexistence de lôidentique et des différences dans la structure de cette entité, 

dôautre part, par le fait que lôidentit® comporte un ensemble de propri®t®s qui 

caractérisent uniquement une personne ou un objet et des caractéristiques 

culturelles uniques, propres à une seule communauté sociale ¨ laquelle lôindividu 

appartient. Ces derni¯res rendent lôindividu ou les membres dôun Tout, aux yeux de 

celui qui les observe, différent par rapport à une autre société. Par conséquent, dans 

la structure de lôunit® qualitative du Moi il y a deux composantes fondamentales : 

ü celle de lôunicit® de lôobjet, dans le sens dô°tre unique, singulier, 
particulier, individuel ; 

ü celle qui se rapporte aux propriétés qui viennent dans le temps et dans 

l'espace, ou celles que lôindividu sôapproprie ¨ travers le temps.  

La derni¯re est un acquis intellectuel, culturel de lô°tre humain, la premi¯re 

tient des traits distinctifs dôun individu au niveau physique, psychologique, 

intellectuel. Ils constituent la « structure profonde è de lôunit® qualitative du 

Moi. Lôunicit® de lôunit® qualitative sert de fondement pour incorporer de 

nouvelles propri®t®s, de nouvelles pratiques culturelles du pays dôaccueil dôun 

®migr®. Prises ensemble, elles assurent la continuit® de lô°tre humain, de son 

identité nationale et la coexistence des différences culturelles.  
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Quant ¨ lôinterculturel de lô®migr®, il doit ajouter ¨ sa ç structure profonde » 

et ¨ sa culture dôorigine des diff®rences qui, dans nombre de cas, ne sôaccordent pas 

avec ses pratiques culturelles, avec ses habitudes et ses stéréotypes de vie.  On 

pourrait citer en qualit® dôexemple, la situation des Syriens ®migr®s dans un pays 

de lôOccident, dont le psychologique et le psychique demandent quôils pratiquent 

ce qui est enraciné en eux, leur religion, leurs traditions, etc.  Ils devraient 

abandonner ce qui est sien, ce qui constitue le soi-m°me et se former ¨ dôautres 

modes de vie, modes de faire, dô°tre, de ma´triser un autre moyen de 

communication, en fin de compte, ils doivent accepter le particulier de lôindividuel 

culturel de la terre dôaccueil.   

Au nom de lôint®gration sociale, la majorit® des ®migr®s sôapproprient ce 

quôil y a de propre au niveau culturel aux autochtones. Les Europ®ens sôadaptent et 

acceptent lôapprentissage et la pratique au quotidien de la culture des autochtones, 

quant aux ®migr®s musulmans, c¹toyant le culturel du contexte social dôaccueil, ils 

continuent ¨ pratiquer et ¨ pr®server lôunit® qualitative de leur identit®, leur soi-

même.   

Les représentants du monde arabe, pratiquant la religion musulmane, 

préservent leur soi-même en toute circonstance.  ê titre dôexemple, on pourrait 

citer le port du foulard dans le contexte français par les femmes musulmanes dans 

des lieux publics, voire ¨ lô®cole. Certains ®tudiants arabes, faisant leurs ®tudes 

dans des universités françaises, pratiquent parfois les cinq prières en profitant de 

tout espace libre dans les locaux dôune universit® ou du campus universitaire. 

Installés en Moldavie, les hommes musulmans, mariés à des femmes 

moldaves, les obligent à se convertir à l'Islam, à porter le foulard et tout le 

vestimentaire que portent les femmes musulmanes. 

Les derniers événements tragiques, barbares, produits à Paris par des 

islamistes fondamentalistes, d®montrent dôune mani¯re manifeste la cruaut® ¨ 

laquelle les islamistes sont aptes à agir au nom de leurs normes religieuses. Un 

petit nombre de musulmans cependant, installés sur une terre étrangère, 

sôapproprient la culture de la terre dôaccueil dans son int®grit®.  

Lôattitude du Moi dôaccueil est aussi diff®rente, mais sôagissant de la France, 

le peuple fran­ais dans la majorit® des cas nôa pas rejet® la culture des ®migr®s, et 

lôa m°me tol®r®e, et accept®e. N®anmoins, la radicalisation des Fran­ais dôorigine 

musulmane et leur intégration dans des formations djihadistes posent au niveau 

international nombre de problèmes de différents genres, et tout particulièrement le 

probl¯me de lô®ducation.  

N®anmoins, la culture de lô®migr®, repr®sentant aussi une unicit® et une unit® 

culturelles par rapport ¨ lôidentit® de la terre dôaccueil, est soumise aux 

changements. Chez certains émigrés, elle se perd au cours des années, mais chez 

les personnes ©g®es, la culture dôorigine est pr®serv®e, elle perdure, quel que soit le 

contexte social, le milieu social.  

La cohabitation de deux ou plusieurs cultures dans tous les contextes 

sociaux, y compris dans celui de la Moldavie, permet de faire une comparaison 

entre le soi-même et le social du sien et le soi-m°me de lôautre, de prendre 
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conscience de la valeur, de lôint®r°t que pr®sentent lôinterculturel, le social de 

lôAutre, y compris avec ses traditions ®conomiques, politiques et religieuses. Côest 

une source de connaissances et dôenrichissement des repr®sentants des deux 

cultures.  

Les spécificités citées du Moi, de la structure de son unité qualitative, se 

pr®sentent comme une esp¯ce dôhabitat qui comporte le particulier inn® ou ce qui 

avait ®t® g®n®tiquement transmis, les valeurs form®es et lôacquis. L'inn® est 

envisag® comme invariable, lôacquis comme variable. La dernière composante du 

Moi implique des d®lais de temps pour que lô®migr® int¯gre des pratiques sociales, 

des comportements diff®rents, etc. Le social, en tant que constituant de lôunit® 

qualitative, rapporte lôindividu aux autres, ¨ ses semblables, partageant le même 

territoire, la même langue, les mêmes habitudes vestimentaires, identiques dans 

leurs grandes lignes . Lôunit® qualitative de lôidentit®, en quelque sorte constante, 

rend lô°tre humain individuel. Lôindividuel, lôunique joint au social, au commun 

constituerait une autre unit® qualitative, celle de lôidentit® nationale, du moins 

culturelle. 

Le Moi, côest lôunique, le m°me, il reste relativement inchangeable ¨ certains 

niveaux même, à travers le Temps et en dépit du temps. Sôil nôy avait que de 

l'unique dans son genre parmi les uniques dôune esp¯ce, il nôy aurait pas 

dôop®rations psychiques, telles que : catégorisation, classification, identification, 

individualisation, généralisation, caractérisation, etc. Ces opérations psychiques 

seraient irr®alisables, parce que le monde serait homog¯ne. Lôindividu, le monde ne 

ressentiraient pas le besoin dôidentifier, de d®terminer, de porter un jugement de 

valeur sur un sujet, puisque celui-ci serait automatiquement identique ¨ lôautre. En 

suite de quoi lôexistence et la continuit® du monde ont besoin des diff®rences. Côest 

gr©ce ¨ lôexistence des diff®rences quôon reconna´t lôautre, qu'on lôon l'identifie 

autre, différent du moi-même et des autres.  

Le célèbre « cogito ergo sum » (Je pense, donc je suis.) de Descartes lui 

permet d'assurer qu'il énonce une indiscutable vérité : « pour penser, il faut être »
3
. 

Ce faisant, alors qu'il tenait à affirmer la priorité de l'âme sur le corps, il affirme en 

même temps une conception existentielle du moi qui lui est très personnelle, très 

singulière, mais en même temps évidente au point qu'elle fut sans cesse citée dans 

les siècles qui suivirent. Cette remarque personnelle, individuelle, fut ainsi 

reconnue par un très grand nombre et finit par être considérée comme relevant de la 

pensée et  de la culture universelle. 

 

Lôexistence de lôUn dans un Tout et dôun Tout dans lôUn,  

de lôunicit® et des diff®rences dans une unit® 

  

En r®fl®chissant sur la coexistence de lôidentique et des diff®rences dans la 

même unité, celle-ci localisée dans le même espace et située dans le même temps 

social, N. Dittmar sôinterroge : - Comment les ressemblances et les différences 

sont-elles possibles dans un même espace-temps, dans la co-présence de 

lôhumanit® ¨ elle-même? Cette interrogation de Dittmar est suivie dôune autre : « - 
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Comment faire pour que le Tout soit un et que chaque être soit un en soi-même ?, -

Comment préserver son identité sans rejeter celle des autres? Comment penser les 

diff®rences culturelles et lôunit® du genre humain selon une logique inédite, la 

logique interculturelle? » (7). 

Lôexpression du philosophe faire que le Tout soit un suppose lôidentification 

de la condition qui assure lôunit® dôun Tout, dôune communaut® sociale dans un 

contexte mondialisé où tout contexte social se caractérise par une diversité 

dôidentit®s nationales.  Le Tout est con­u comme unit® discontinue, form® 

dô®l®ments structuraux, elle traduit le c¹t® quantitatif de lôidentit®, lôunicit® rel¯ve 

plutôt du côté qualitatif de cette entité. 

La deuxi¯me partie de lôinterrogation de N. Dittmar que chaque être soit un 

implique le concept dôunicit®, chaque °tre restant soi-même, préservant ce qui le 

rend singulier, individuel dans son genre et ¨ la fois ®v®nementiel. Lôunicit®, se 

présentant comme notion caractérisée par sa continuité dans le temps, rapportée à 

lôidentit® nationale, d®signe ce qui marque une nationalité et la distingue des autres 

nationalités. 

Pour r®pondre ¨ lôinterrogation de N. Dittmar que chaque être soit un en soi-

même nous nous sommes référé ¨ E. Morin, qui sôest pench® sur le probl¯me de la 

préservation du soi-même, côtoyé par des différences. En constatant la crise des 

concepts clos et des explications mécaniques, linéaires, strictement déterministes, 

E. Morin écrit: « Nous commen­ons ¨ comprendre lôinsuffisance des conceptions 

réductrices qui noient le tout dans les parties qui le constituent ou qui noient les 

parties dans le tout qui les englobe. Nous devons consid®rer lôun dans le multiple et 

le multiple dans lôun, sans que lôun absorbe le multiple et que le multiple absorbe 

lôun. Nous devons concevoir lôassociation complexe, qui est faite non seulement de 

compl®mentarit®s, mais aussi de concurrences et dôantagonismes , et comprendre 

que tout ph®nom¯ne en devenir requiert, pour sa compr®hension, lôassociation 

complexe de lôordre, du d®sordre et de lôorganisation » (26).   

Par ces idées, ce grand penseur contemporain explicite la d®pendance de lôun 

au multiple et r®ciproquement, lôexistence de lôun dans le multiple et celle du 

multiple dans lôun. Côest une structure complexe qui concerne l'un et le multiple 

pris individuellement, mais aussi pris dans leur coexistence dont on ne peut les 

dissocier. Lôun, comme entit® continue, est envisag® en m°me temps comme 

multiple, comme entité discontinue, les deux constituant une unité.  Il est 

impossible de concevoir ou de penser l'objet Ăêtre humainò uniquement comme 

une unicit®, il faut que cette derni¯re existe aussi sous la forme dôunit®. Autre 

processus décrit : lôexistence de deux types de rapport qui se forment entre lôun et 

le multiple, celui de complémentarité et de contradiction, loi générale de 

lô®volution, quel que soit le ph®nom¯ne ou lôentit®. Morin cr®e alors le concept de 

matrie, c'est-à-dire d'une unité entendue à la fois comme unité physique, 

géologique, biologique et humaine qui devrait permettre à l'homme de continuer à 

habiter la terre. On rejoint alors les problèmes de l'écologie, et le philosophe 

n'hésite pas à rénover, ou réactualiser le concept même de science, car il estime que 
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dans la société contemporaine la science dépourvue de réflexivité et une 

philosophie purement spéculative sont devenues très insuffisantes. 

Bien en amont du philosophe contemporain qu'est E. Morin, au XIX siècle, 

Hegel avait d®fini le rapport dialectique existant entre lôidentit® et la diff®rence. Il 

d®finit lôidentit® de la chose par le biais de son existence, plus précisément 

« lôexistence de la chose est con­ue comme condition de son identit® » (217). 

Rappelons simplement que pour Hegel l'Idée et l'Esprit sont suprapersonnels. 

Dans cet ensemble dôid®es, Marx et Engels consid¯rent que lôidentit® 

nôexiste que par la différence, cette dernière, à son tour, existant dans l'identité. Ces 

deux caract®ristiques de lôidentit® sont qualifi®es comme condition de lô®volution. 

Le rapport de compl®mentarit®, existant entre lôidentit® et la diff®rence, est 

confirmé dans la citation des auteurs: « ʊʦʞʜʝʩʪʚʦ ʩ ʩʦʙʦʡ ʫʞʝ ʩ ʩʘʤʦʛʦ ʥʘʯʘʣʘ 

ʠʤʝʝʪ ʩʚʦʠʤ ʥʝʦʙʭʦʜʠʤʳʤ ʜʦʧʦʣʥʝʥʠʤ ʦʪʣʠʯʠʝ ʦʪ ʚʩʝʛʦ ʜʨʫʛʦʛʦ » / 

Lôidentit®, d¯s son d®but, a en qualit® de compl®ment obligatoire, la différence 

(529).  Par cons®quent, la complexit® de lôidentit® sôexplique par le fait que, dans la 

structure dôune identit®, dôune substance, il y a un Un, partie invariable et une 

différence, partie variable. La partie variable vient avec lô®coulement du temps, elle 

sert de fondement sur lequel se tient un tout. Ce dernier est nécessaire pour 

construire une unité et préserver une unicité, pour les tenir, les porter dans le corps 

de la substance et présenter son intégrité. Cette partie invariable, constituant le 

substrat de lôentit®, de la chose ou de lô°tre humain, fait exister lôidentit® ¨ travers 

les différences. La variabilit® et lôinvariabilit® dôune substance sont en rapport de 

compl®mentarit® et dôantagonisme, elles se compl¯tent et sôopposent en m°me 

temps. Cette condition se présente comme facteur déterminant et prioritaire de 

lôexistence de la substance. Les diff®rences, existant dans la structure de lôidentit®, 

servent de signe ¨ lô®volution de lôunit®, signe de son renouvellement, car sans ce 

facteur elle ne répondrait pas à la condition de son utilité. 

 

Dimension quantitative et dimension qualificative dans la structure  

de lôidentit® 

  

ê lô®poque de la mondialisation lôidentit® nationale et lôidentit® personnelle, 

leur unicité et leur unité ont subi des modifications profondes. Ce phénomène a 

apporté des modes dôagir, de dire, en un mot de vivre, inconnus jusque l¨ pour tous 

les contextes sociaux du monde. Les modifications, apportées dans tous les 

secteurs sociaux, ont g®n®r® un autre Moi ¨ c¹t® du Moi de fond. Lôindividu a 

perdu son Moi dôautrefois, il sôest soumis aux tendances uniformisantes de la 

mondialisation.  

Les bas instincts de la nature humaine, nôayant pas rencontr® dôobstacles sur 

leur chemin, ont émergé, pour se déchaîner et commettre, dans différents coins du 

monde, des actes incompatibles avec les formes de manifestation de lô°tre humain. 

Un des motifs de ce d®clin de lôhumain n'est-il pas la pratique dôune libert® 

illimitée, non-bornée, alors que toute liberté a une frontière.  
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Il faut donc examiner les modifications qui se produisent dans lôidentité, en 

considérant ses deux dimensions, la dimension « quantitative », la dimension 

« qualitative » et leur continuité ininterrompue.  

Il ne sôagit pas de la d®personnalisation du Moi, mais de la d®construction de 

la continuité dans le soi-m°me et de la construction dôun Moi assez souvent 

inacceptable, un Moi moderne qui ne pourra pas assurer la continuité 

ininterrompue de lôhumain dans lôhumain. La coexistence des derni¯res 

caract®ristiques num®riques de lôidentit® est envisag®e comme deux formes de 

manifestation de la dimension quantitative de lôidentit®.     

Citons de nouveau Hume, qui constate les deux formes dôexistence du m°me 

objet ou du même être humain, sous  la forme du nombre, au sens de la catégorie 

grammaticale dans laquelle le singulier et le pluriel s'opposent. Le nombre est 

constitué nécessairement de l'un et du multiple qui constituent son unité.    

P. Ricîur distingue aussi dans la structure de lôidentit® personnelle la 

composante quantitative et la composante qualitative, cette dernière conçue comme 

ressemblance extrême :  « Ces deux composantes de lôidentit® sont irr®ductibles 

lôune ¨ lôautre, comme chez Kant les cat®gories de quantité et de qualité ; elles ne 

sont point autant ®trang¯res lôune ¨ lôautre ; côest pr®cis®ment dans la mesure o½ le 

temps est impliqué dans la suite des occurrences de la même chose que la 

r®identification du m°me peut susciter lôh®sitation, le doute, la contestation » (143). 

Il sôagit de lôidentification dôune personne o½ les deux composantes de lôidentit® ne 

se r®sument pas lôune ¨ lôautre, car chacune a son r¹le, la quantit® et la qualit® 

interagissant entre elles. Dans la suite des réflexions du penseur, nous trouvons 

lôid®e de la faiblesse de ce crit¯re lorsquôil sôagit dôune grande distance dans le 

temps dans lôidentification et la r®identification de la m°me personne. Dans cette 

situation, selon P. Ricoeur, on devrait faire appel «  éà la troisième composante de 

la notion dôidentit®, ¨ savoir la continuit® ininterrompue entre le premier et le 

deuxième stade de ce que nous tenons pour le même individu » (143).  

Par suite, ce qui permet dôidentifier et r®identifier la m°me personne ¨ des 

étapes diff®rentes de sa vie, côest la continuit® ininterrompue dans le temps de ce 

que constitue son soi-même, son unicité, son individuel comme personne et son 

singulier au niveau national. Lôunicit® assure la persistance du singulier dans notre 

Moi et sa reconnaissance par lôAutre gr©ce ¨ ce qui perdure dans lôindividu au 

cours du temps. Comme, nous lôavons d®j¨ constat®, m°me le Temps nôa pas de 

force sur la continuité du même en nous, dans une identité nationale ou sur la 

constance, la permanence dans le temps du soi-même. Les deux composantes de 

lôidentit® et leur r¹le dans la construction de cette entit® : 

 
                                         Structure de lôidentit® : 

 

Composante quantitative  ź  Composante qualitative 

Discontinuit®  ź  Continuité 

Unit®  ź  Unicit® 
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Constance et continuit® dans le temps de lôidentit® 

 

Lorsquôil sôagit de lôidentification dôune personne on identifie, certainement, 

la préservation des traits qui tiennent de son caractère, de sa nature humaine, de son 

comportement, etc. Au moment o½ il est question de lôidentification de lôidentit® 

nationale dôun ®migr® ou dôun groupe dô®migr®s, le probl¯me se complexifie, car 

on doit d®finir lôensemble des crit¯res et des facteurs qui doivent participer ¨ cette 

opération : à part les propri®t®s qui marquent lôindividualit® dôune personne, on 

identifie chez lô®migr® ses formes de manifestation au quotidien dans un milieu 

social étranger, dans des situations particulières, on analyse sa manière de pratiquer 

les constituants de fond de la culture du pays dôaccueil, etc.  

Par suite, ces deux composantes de lôidentit® sont chaque fois rapport®es 

tant¹t ¨ lôUn, tant¹t ¨ un Tout ou ¨ un groupe, ¨ un collectif, ¨ un « Touts », forme 

grammaticale empruntée à N. Dittmar : LôUnivers est envisag® comme un tout 

formé de touts. 

La dimension quantitative se résume au nombre de différents genres :  

ü ¨ lôensemble des sp®cificit®s du Moi comme individu humain, de 

lôindividuel; 

ü ¨ la diff®rence des formes de manifestation, dôext®riorisation de ce c¹t® 

individuel, conditionn®es par le sp®cifique de lôespace et du temps; 

ü ¨ la diff®rence des temps, des d®lais de temps dans lesquels lôindividu ou 

les membres dôune soci®t® se manifestent; 

ü au nombre et à la pratique des  constituants de la culture nationale, des 

valeurs culturelles et intellectuelles de la communaut® sociale dôaccueil; 

ü au caract¯re it®ratif de la pratique des valeurs culturelles, lôit®ratif ¨ c¹t® du 

psychologique constituant la condition de la construction dôune nouvelle 

nationalité.  

La dimension ou lôunit® qualitative de lôidentit® personnelle se r®sume, 

comme nous lôavons constat® plus haut, ¨ lôunicit® personnelle, ¨ ce dont est dot® 

un être humain et aux valeurs culturelles nationales transmises et apprises, 

pratiquées par le Moi, le long de sa vie. Quand on parle de lôidentit® nationale, on 

en vue la conjugaison de lôindividuel et du social, situ®s dans le temps et les 

circonstances o½ se manifeste lôindividu. Côest justement lôunit® qualitative, 

continuant de persister dans le temps, qui permet de reconna´tre, dôidentifier dans 

un contexte social étranger celui qui est relativement similaire à nous, à moi, à 

vous, etc. Les premiers accents de lôinterlocuteur g®orgien entendus de loin dans le 

contexte moldave sont suffisants pour dire que côest un G®orgien ou un Russe.  

La multiplicité des circonstances et des temps différents, dans lesquels se 

trouve ou est situé notre Moi, génère des Moi différents sur le plan qualitatif. Ils 

nous habitent et ils émergent en fonction des spécificités spatiales et temporelles de 

lôunicit®, lôindividu en quelque sorte se d®multipliant. Par suite, lô°tre qui ®tait 

unique se présente comme une multitude de Moi, celle-ci déterminant la 

multiplicité de ce qui était unicité. La multiplicité des Moi fusionnant devient unité. 
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La présentation de la dimension quantitative démontre la difficulté de la délimiter 

de la catégorie de la qualité.  

Mais la continuit® de lôunicit® se transforme en discontinuit®, en plusieurs 

Moi ou Alter Ego. Dans ce cas, lôunicit® sôapproprie, ou on lui attribue, une 

nouvelle qualit®, celle de la discontinuit®. Lôunicit®, comportant en m°me temps la 

continuit® et la discontinuit®, construit lôunit® de lôidentit® personnelle. La 

coexistence de la discontinuité et de la continuité, constituants numériques de 

lôidentit® personnelle, restent ¨ la base de la construction dôune qualit® nouvelle, 

celle de lôidentit® collective. Cette derni¯re a pour fondement de sa constitution 

lôidentit® des pratiques culturelles et les diff®rences des unicit®s, la discontinuité et 

la continuité y persistant également.    

Par conséquent, les deux dimensions, la qualitative et la quantitative de 

lôunicit® personnelle, ¨ leur tour, construisent ¨ travers le temps lôunit® collective 

de lôidentit® nationale. Il sôagit dôun ensemble dôindividus, constituant une unit® 

collective, possédant le Moi au pluriel et leur acquis culturel.  Au début de sa 

construction, lôidentit® collective se caract®rise par sa discontinuit®, mais en se 

transformant en unicité nationale, elle se présente comme une unicité continue, 

lôunicit® personnelle existant aussi comme continuit®. Le temps, apportant des 

changements à sa structure, surtout de la part des facteurs uniformisants, la 

transforme en discontinuité. 

Lôespace identique, les temps v®cus ensemble, la communication au moyen 

dôune seule langue, lôappropriation du social, de la m°me culture anthropologique, 

etc. ont leur importance d®terminante pour que lô®migr® ait le droit ¨ une autre 

identit® nationale. Lôappropriation dôune nouvelle culture, du social, constitue 

lôacquisition dôune nouvelle qualit®, qualit® de nature sociale, nationale. 

On doit la constitution dôune unit® collective, dôune identit® nationale non 

uniquement ¨ lôappropriation du social, de la suture dôune communaut® sociale, on 

la doit aussi ¨ lôidentit® de lôespace et du temps v®cus ensemble. Il s'en suit, que la 

construction dôune identit® nationale a un parcours sô®talant dans le temps et se 

présentant comme un processus qui est régi par lôinteraction entre la quantit® et la 

qualité.  

Dans ce cadre dôid®es, on souhaite souligner que tant que lô®migr® ne se sera 

pas approprié, par une pratique quotidienne, les valeurs, les stéréotypes de la vie au 

quotidien, les traditions du milieu social dans lequel il veut sôint®grer, jusquô¨ ce 

que les valeurs de lôAutre soient devenues les siennes, il ne peut pas confirmer 

quôil appartient ¨ lôidentit® nationale dôaccueil. Ceci ne veut pas dire que lô®migr® 

soit oblig® dôeffacer le contenu des deux dimensions de son identit® nationale, 

lorsquôil ®migre et est oblig® de sôint®grer et de construire des relations humaines.  

Lôexp®rience d®montre que malgré tout, en apprenant à être Autre, on 

préserve le soi-m°me et son identit® dôorigine. 

La mondialisation porte atteinte ¨ lôidentit® personnelle aussi bien quô¨ celle 

nationale, en apportant des changements aux deux dimensions de lôidentit®. Elle est 

parvenue à effacer, voire à déloger nombre de valeurs pratiquées et enracinées en 

nous, elle a transform® la valeur supr°me de lôidentit® personnelle, celle de 
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lôhumain, en installant des pratiques, des propri®t®s, dans notre Moi, incompatibles 

avec le genre humain. Elle a modifi® notre mani¯re dôagir, dôinteragir et de r®agir. 

 

Conclusion 

 

Les philosophes, les sociologues se sont pench®s sur deux types dôidentit®, 

identit® personnelle et identit® nationale. Lôidentit® personnelle suppose une 

ressemblance dôun sujet ¨ soi-même dans différents délais de temps, où 

lôidentification dôun objet et son identit® aux autres objets, jusqu'¨ la prise de 

conscience qu'elles font partie de la m°me classe dôobjets. 

La complexit® de lôidentit® r®side dans plusieurs facteurs, dont lôun serait 

celui de persistance de la constance et de la variabilit® dans sa structure. Côest le 

temps qui démontre, avant tout, la continuité de la permanence dans le temps de la 

constance et la coexistence des deux composantes invariable et variable de 

lôidentit®. Les deux caract®ristiques de lôidentit®, celle de lôinvariabilit® et celle de 

la variabilité se rapportent aussi à la dimension quantitative et qualitative de 

lôidentit®.   

La mondialisation perturbe la structure des deux dimensions de lôidentit®, en 

infiltrant nombre de nouvelles pratiques culturelles incompatibles avec la culture 

dôorigine et en modifiant, en premier lieu, la dimension quantitative et ensuite la 

dimension qualitative. Lôespace national et le temps sont les facteurs déterminants 

dans la démonstration de la cohabitation de la constance et de la variabilité dans la 

structure de lôidentit®. Les diff®rences sont importantes pour identifier lôun dans un 

Tout et un Tout parmi les Touts. Les dimensions quantitative et qualitative ont pour 

fonction la construction de lôidentit®, tandis que lôunicit® et lôunit® d®montrent le 

spécifique fonctionnel de ces deux dimensions.  

La constance, perdurant à travers les différences de temps, conditionne la 

durabilité et la continuit® de lôidentit®, quelle que soit sa nature. Les diff®rences de 

temps servent de critère de démonstration de la constance et par ceci de la 

continuit® des identit®s personnelle et nationale. La constance dans lôidentit® 

personnelle se manifeste dans lôinchangeabilit® relative du fond du soi-même, la 

constance de lôidentit® nationale se fait sentir par la pratique par un individu de 

tous les constituants de la culture à travers les temps. 

Si constante que soit la constance, elle connaît toutefois des variations dues, 

avant tout, au spécifique de notre activité psychique dont les produits ne sont pas 

identiques, car chaque perception apporte quelque chose de nouveau quôon nôavait 

pas remarqu® ant®rieurement. Lôant®rieur est un rep¯re temporel pour 

lôidentification de lôidentique, dans la mesure o½, malgr® sa nouveaut®, s'y d®c¯lent 

nécessairement des éléments de ressemblance qui sont finalement la preuve de 

l'ant®riorit® constat®e. Les diff®rences ou lôillusion de lôidentit® sont alors 

conditionnées par la facult® de lôintelligence humaine ¨ produire en reproduisant, 

tandis que lôintelligence artificielle en reproduisant lôobjet, le reproduit toujours 

identique à lui-même dans sa structure. 
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Notes 

___________________ 

 
1 
Bergson, Henri. « íuvres ». Paris : Presses Universitaires de France, 1963, p.51-92. 

2 
Ricîur,  fait figurer le nom de Bergson dans la bibliographie de son ouvrage Temps et 

récit, tome 3 - Le temps raconté, et cite l'Essai sur les données immédiates de la 

conscience.  
3 
In « Discours de la méthode ». 
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Résumé 

Dans l'histoire de lôhumanit®, il y a eu des moments où l'attention excessive de lôindividu 

pour lui-même, l'exacerbation de l'individualisme se traduisent par une préoccupation 

excessive pour les vêtements, la gastronomie, les lieux de résidence somptueux, etc. Il 

sôagit des époques marquées par des recherches en ce qui concerne des valeurs trouvées des 

zones touchées par l'artificialité, l'hédonisme, la décadence. 

De Cena Trimalchionis jusqu'aux festins dôaujourd'hui, les pr®occupations pour 

lôalimentation savoureuse, pour la pr®paration et pour l'apparence se rencontrent 

constamment dans les diff®rents espaces culturels. Dans lôactualit®, gr©ce ¨ la circulation 

rapide de l'information, les recettes pour la préparation des diverses plates spécifiques à 

certains espaces culturels traversent les frontières, en s'universalisant. 

Savarin a déclaré que «la gastronomie recherche les gens et les choses pour porter d'un pays 

¨ l'autre tout ce que m®rite d'°tre connu et côest ainsi quôun festin bien pr®par® est un 

résumé du monde.» Une extrapolation des th®ories du go¾t et de lôhistoire des aliments peut 

être rentable pour l'histoire des mots aussi parce que dans l'espace culturel roumain il y a eu 

des périodes où l'influence orientale ou française deviennent dominants et cela se reflète 

mieux dans le vocabulaire littéraire roumain. De nombreux néologismes d'origine française, 

dont certains viennent de la gastronomie, enrichissent la terminologie roumaine du 

domaine, mais aussi la langue roumaine littéraire en général. 

Donc, nos commentaires, présentés dans ce document et fondés sur la recherche 

diachronique de lôinfluence fran­aise dans la culture roumaine, poursuivent l'identification 

et l'analyse des termes qui limitent la sphère sémantique. 

Mots-clés : gastronomie, néologisme, terminologie, Savarin, Cena, décadence. 

 

Abstract 

In the history of humanity there have been moments when the excessive human attention 

given to himself and the exacerbation of individualism have been translated by an excessive 

concern for clothing, fine foods, sumptuous living spaces, etc. These are eras marked by 

searches of certain values in areas touched by artificiality, hedonism, decadence. 

From Cena Trimalchionis to the nowadays feasts, the concern for tasty food, preparation 

and appearance is constantly met in different cultural spaces. Currently, due to the rapid 

circulation of information, the recipes for the preparation of various dishes specific to 

certain cultural spaces cross the borders, becoming universalized.  

Savarin stated that ñgastronomy researches people and things in order to bring from one 

country to another all that deserves to be known and, thus, a well-prepared feast is a 

summary of the worldò. An extrapolation of the theories about the taste and the history of 

food may be profitable also for the history of words, because in the Romanian cultural 

space there were periods when the Oriental or French influence become dominant and this 

is reflected best in the vocabulary of the Romanian literary language. Many neologisms of 

French origin, some coming from the gastronomic area, enrich the Romanian terminology 

of the field, but also the Romanian literary language in general. 
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Thus, our comments from this paper, based on the diachronic research of the French 

influence on the Romanian culture, pursue the identification and analysis of certain terms 

that are within this semantic sphere. 

Keywords: gastronomy, neologism, terminology, Savarin, Cena, decadence 

 

 

S-ar putea crede cŁ analiza, din perspectivŁ lingvisticŁ, a textelor 

gastronomiei rom©neἨti este un demers facil. Ċn primul r©nd, materialul unei cŁrἪi 

de bucate este format dintr-o culegere de reἪete structurate pe tipare arhicunoscute: 

ingrediente, cantitŁἪi Ἠi mod de preparare. Ca o consecinἪŁ a stereotipismelor de 

fond, s-ar putea concluziona cŁ inventarul terminologic al textelor menἪionate nu ar 

prezenta prea multe aspecte lexicale inedite. Parcurgând enorma bibliografie a 

gastronomiei rom©neἨti, dar Ἠi mai bogatŁ listŁ de lucrŁri, de aceeaἨi facturŁ, din 

literatura universalŁ, din antichitate p©nŁ ´n zilele noastre, se poate conchide cŁ 

subiectul ales pentru comunicarea de faἪŁ este demn de o lucrare mai amplŁ
1
. 

Astfel, comentarii privind gastronomia rom©neascŁ, ca parte integrantŁ a culturii 

naἪionale, se regŁsesc de-a lungul timpului at©t la unii literaἪi c©t Ἠi la filozofi, 

esteticieni, artiἨti care au Ἠtiut sŁ salveze, de la cŁderea ´n derizoriu, subiectul at©t 

de delicat al textului artei culinare. AserἪiuni nebŁnuite au fost stabilite ´ntre arta 

culinarŁ Ἠi alte arte sau ἨtiinἪe. RelaἪiile care se pot stabili ´ntre gastronomie Ἠi 

muzicŁ, picturŁ, teatru, literaturŁ, istoria mentalitŁἪilor, antropologie, fizicŁ, chimie, 

etc. motiveazŁ urmŁtoarea afirmaἪie a lui Brillat Savarin: ĂGastronomia cerceteazŁ 

oamenii Ἠi lucrurile pentru a duce dintr-o ἪarŁ ´n alta tot ce meritŁ a fi cunoscut Ἠi 

aἨa se face cŁ un ospŁἪ bine r©nduit este un rezumat al lumiiò
2
 (66). 

Încântarea de a afla în jurul festinului cu m©ncŁruri, bŁuturi ameἪitoare, 

dans, gustul Ăjoculuiò, i-a determinat pe artiἨti Ἠi filozofi sŁ priveascŁ atent aceastŁ 

ĂscenŁò a vieἪii. Bogdan Ulmu, scriitor ieἨean, care se autointituleazŁ Savarin al 

doilea, afirmŁ cŁ Ălumea ospŁἪului este un adevŁrat spectacol, o reprezentaἪie 

teatralŁò
3
. Ideea este preluatŁ din literatura lumii. La Shakespeare sau Calderon, Ἠi 

nu numai, aflŁm aceeaἨi imagine a lumii ca teatru
4
. Prin urmare, cercetând 

spectacolul lumii, vŁzut de Huizinga ca un Ăintermezzo al vieἪii cotidieneò
5
, un fapt 

de culturŁ, putem recompune prin cercetarea gastronomiei rom©neἨti atmosfera 

unor epoci trecute ´ntregind, astfel, imaginea vieἪii noastre spirituale. 

De pildŁ, apropierea dintre arta culinarŁ Ἠi picturŁ se poate observa at©t ´n 

culoarea Ἠi aspectul unor bucate prin care maeἨtrii bucŁtari vor sŁ ´nc©nte Ἠi 

privirea nu doar gustul mesenilor, c©t Ἠi ´n felul ´n care unii poeἪi sau prozatori pot 

´nnobila, prin tehnici sinestezice, o banalŁ reἪetŁ de alivancŁ deturn©nd mesajul 

textului culinar spre reverie: ĂBaἪi albuἨurile p©nŁ ´ncep sŁ-Ἢi evoce omŁtul de pe 

piscul CeahlŁului sau ç les neiges dôantan » c©nd alivanca se rumeneἨte ca o 

codanŁ, ´nainte de a intra ´n horŁ rŁstorni ´n farfurieò
6
. Textul menἪionat aparἪine 

lui Al. O. Teodoreanu Ἠi nu este o apariἪie metaforicŁ singularŁ. Ċn mai toate 

scrierile sale, ´n cŁrἪile de bucate se ´nt©lnesc frecvent digresiuni literare, filozofice. 

Umorul, ironia, calambururile, ´ntre care unele au la origine cuvinte Ἠi expresii 

franἪuzeἨti, fac ca lectura ĂGastronomicelorò sŁ fie o plŁcutŁ cŁlŁtorie ´n cultura 
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universalŁ. Prelu©nd citate din maeἨtrii celebri ´n arta culinarŁ sau din scriitorii 

francezi preferaἪi, Al. O. Teodoreanu interpreteazŁ, parafrazeazŁ, comparŁ, 

amuzându-se într-un alt fel de text gastronomic, într-un alt fel de lume. ĂMeἨterul 

Nignon scrie cŁ FranἪa este ç une nation soupière è (o naἪiune amatoare de supŁ)ò, 

Ănoi suntem mŁmŁligari Ἠi grataragiiò
7
. ĂAu ´nceput sŁ-Ἢi placŁ dulciurile?ò, n-a 

spus poetul: Ăde la douceur avant toute choseò (152). Titlurile romanelor proustiene 

ajung în cartea lui Teodoreanu ê lôombre de jeunes filles en flirt, sau Du côté de 

chez Schwein
8
 (idem: 75 - 76). Ċn faἪa unor galantare strŁlucind de curŁἪenie ´n care 

erau produse pescŁreἨti, autorul ´ntreabŁ: ĂMais o½ sont les mouches dôantanò 

parafraz©nd versul lui Fr. Villon ĂMais o½ sont les neiges dôantanò. Expresia 

francezŁ Ărevenons ¨ nos moutonsò ajunge ´n versiunea lui Teodoreanu ĂRevenons 

¨ nos boissonsò (idem: 21). 

Înrudit cu Al. O. Teodoreanu prin pasiunea pentru Ăde re culinariaò dar Ἠi 

prin spirit, prin verva stilisticŁ, Bogdan Ulmu care se vede, c©nd un Savarin al 

doilea, când un PŁstorel al ultimului lustru al secolului (39,64) foloseἨte ´n cŁrἪile 

sale arta dialogului. Teodoreanu dialogheazŁ cu Ăprietenul Costacheò, B. Ulmu cu 

dracii bulimari sau gurmeѿi. Dimensiunea dramaticŁ a textului are rolul de a 

instaura, prin dialog, apropierea de cititor pe care autorii doresc sŁ-l ducŁ spre 

spaἪii culturale diverse printr-un demers peripatetic
9
. Cine citeἨte cartea pictoriἪei 

Sanda NiἪescu, Un fir de mŁrar ѽi cerul albastru
10

 descoperŁ ´n paginile lucrŁrii 

nostalgia tŁr©murilor rom©neἨti ale copilŁriei autoarei dar Ἠi imagini pline de 

culoare ale bucatelor preparate ´n dor de ἪarŁ: ĂroἨurile feliilor de pepene, verdele 

anumitor mese de pr©nz, imaginile fulgurante ale fragilor sŁlbatici asemenea unor 

picŁturi de roἨu viu cu parfum delicat Ἠi intensò (125). DacŁ Sanda NiἪescu 

poetizeazŁ textul memorialistic, alἪi scriitori reuἨesc sŁ imprime textelor din cŁrἪile 

de bucate valori stilistice deosebite cumul©nd metafore, comparaἪii, epitete 

specifice poemelor sau prozei literare. În acest sens trebuie amintite descrierile 

ospeἪelor din scrierile lui N. Filimon, Al. Odobescu, V. Alecsandri, M. 

KogŁlniceanu, C. HogaἨ, M. Sadoveanu, V. Voiculescu, N. Barbu Ἠi alἪii, pasaje 

care pun ´n luminŁ at©t ĂmŁsura vechimii Ἠi a dramatismului bucŁtŁriei rom©neἨti, a 

tradiἪiilor sale rituale Ἠi sacreò
11

, cât mai ales un registru terminologic al 

gastronomiei rom©neἨti de o mare bogŁἪie Ἠi varietate. Referitor la bucŁtŁria 

rom©neascŁ, majoritatea cercetŁtorilor opineazŁ cŁ este eclecticŁ. Radu Anton 

Roman scria ´n preambulul cŁrἪii menἪionate urmŁtoarele: Ăsub titlul emfatic Ἠi 

narcisist de « bucŁtŁrie rom©neascŁ è gŁseἨti mai toate felurile turceἨti, arabe, 

austriece, greceἨti, franceze, deseori evreieἨti, poloneze Ἠi chiar Ἠi altele Ἠi mai de 

aiureaò
12

 (7). DacŁ originalitatea m©ncŁrurilor rom©neἨti este contestatŁ, spiritul 

bucŁtŁriei naἪionale se aflŁ ´n Ămateria primŁò Ἠi Ăfelul gŁtituluiò, elemente 

inconfundabile, specifice neamului rom©nesc, dupŁ cum afirmŁ Radu Anton 

Roman (idem: 8). Eclectismul care defineἨte gastronomia rom©neascŁ este 

rezultatul contactului direct al rom©nilor cu influenἪele culturale de vecinŁtate sau 

cu influenἪele unor naἪii care au ocupat vremelnic spaἪiile rom©neἨti. 

AἨa cum se Ἠtie, la sf©rἨitul secolului al XIX-lea, rom©nii renunἪŁ destul de 

repede la modul de viaἪŁ oriental Ἠi se ´ndreaptŁ spre modelul cultural occidental, ´n 
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particular, cel francez
13
. Astfel, ´n paginile primei cŁrἪi de bucate de la noi

14
, 

terminologia referitoare la m©ncŁruri, vinuri Ἠi ustensile este arhaicŁ, cu numeroase 

elemente lexicale greceἨti, turceἨti, italiene. Trebuie sŁ menἪionŁm cŁ ´n tot acest 

inventar de termeni gastronomici aflŁm Ἠi c©teva neologisme de provenienἪŁ 

francezŁ, fapt care dovedeἨte cŁ faima bucŁtŁriei franceze dateazŁ de secole, iar 

românii n-au rŁmas niciodatŁ indiferenἪi la noutŁἪile din modŁ, fie cŁ facem referire 

la vestimentaἪie, gastronomie, sau arhitecturŁ. 

Ċn textele cŁrἪilor de bucate din secolul al XIX-lea, în fragmentele 

referitoare la bucŁtŁria rom©neascŁ din literatura vremii, termenii gastronomici sunt 

´n majoritatea lor termeni rom©neἨti, greceἨti Ἠi turceἨti. Neologismul francez 

´ncepe sŁ-Ἠi facŁ simἪitŁ prezenἪa din ce ´n ce mai mult. Ċn acest sens, V. Alecsandri 

nu pierde prilejul de a ironiza franἪuzomania din casa ChiriἪei, c©nd, prin vocea lui 

B©rzoi, se declarŁ ´mpotriva felurilor noi de m©ncare Ἠi a numelor franἪuzeἨti ale 

acestora. Dintre neologismele de provenienἪŁ francezŁ utilizate de KogŁlniceanu Ἠi 

Negruzzi ´n cartea de bucate ĂReѿete cercate éò
15

 din 1841, menἪionŁm: pui au 

coton (13), hulubi în papiloturi (idem: 16), bulion de pŁtlŁgele, zalatinŁ de 

portocale Ἠi alte feluri de zalatine (idem: 88, 89, 90), budincŁ de orez cu ѽoto, 

blamanje, sufle de orez Ἠi mere (idem: 113, 155, 158, 159), consome, glas (glazurŁ) 

(idem:168, 173)
16

, etc. 

Factori multipli, lingvistici, sociali, economici, etc. au fŁcut ca 

terminologia gastronomiei rom©neἨti sŁ aibŁ ´n structurŁ o clasŁ numeroasŁ de 

neologisme de provenienἪŁ francezŁ. Am menἪionat deja cauzele excesului de 

franἪuzisme ´n gastronomia rom©neascŁ Ἠi ´n lume. ExagerŁrile neologizante au 

fost întotdeauna ironizate Ἠi considerate o dovadŁ de snobism. Damian StŁnoiu sau 

D. D. PŁtrŁἨcanu scriu cu sarcasm despre meniurile ´n francezŁ din restaurantele 

rom©neἨti: Ăpommes de terre ¨ la fran­aise, sauce divineò (adicŁ cartofi franἪuzeἨti 

cu sos minunat), merlan ¨ lôh¹teli¯reò.DupŁ ce mi-am cŁpŁtat porἪia am gustat o 

bucŁἪicŁ concentr©ndu-mŁé ParcŁ-i scrumbie. Da, da, scrumbie de poloboc cu 

ceapŁ Ἠi oἪetò
17
. TendinἪa de a epata Ἠi credinἪa cŁ neologisme de provenienἪŁ 

francezŁ ´n conversaἪie, ´n unele scrieri, ´n meniurile restaurantelor sunt mai 

elegante dec©t cuvintele neaoἨe rom©neἨti sunt motive care contribuie la selectarea 

Ἠi folosirea acestor xenisme
18

. 

Trebuie amintit cŁ ´n cazul meniurilor scrise ´n francezŁ un factor 

important este cel economic. Un meniu cu bucate ale cŁror nume sunt scrise ´n 

francezŁ va costa cu mult mai mult dec©t acelaἨi meniu dintr-un birt cu m©ncŁruri 

rom©neἨti
19

. 

Ċn secolul XX, cŁrἪile de bucate, at©t cele redactate de maeἨtrii bucŁtari dar 

Ἠi cele scrise de c©Ἢiva literaἪi cu preocupŁri de gastronomie: Al. O. Teodoreanu, C. 

BacalbaἨa, B. Ulmu Ἠi alἪii devin din ce ´n ce mai numeroase. Ċn textele de 

gastronomie, ´n general, prezenἪa masivŁ al neologismelor de provenienἪŁ francezŁ 

este o realitate lexicalŁ de necontestat. Ċn inventarul bogat al termenilor francezi 

din terminologia gastronomiei rom©neἨti se disting c©teva grupŁri de elemente 

lexicale. În clasificarea acestora, operând cu criterii vizând gradul de adaptabilitate, 

forma, circulaἪia Ἠi frecvenἪa, putem distinge c©teva categorii de termeni. Astfel, în 
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textele cŁrἪilor de bucate rom©neἨti o clasŁ importantŁ de cuvinte este aceea a 

termenilor franἪuzeἨti gastronomici neadaptaἪi (franἪuzisme) de tipul: civet de 

lièvre, ¨ lô®touff®e, entrelardé, gâteau (idem: 33, 70, 200, 174), langue de chat, 

brochette, coniacuri trois étoiles, chef de cuisine, rotisseur (idem: 152, 241, 310, 

126), ragout jardinière (BacalbaἨa, 1935: 218), un petit vin de table (Teodoreanu, 

1977: 119), coupage, pourriture noble, crême de tête (idem: 183), îuf mollet 

(idem: 38), court bouillon, grenouille (idem: 32), pot au feu (BacalbaἨa, 1935: 87), 

fromage bleu, fondue, cordon bleu, consommé (Ulmu, 1998: 94, 47, 45), etc. 

Uneori neologismele franceze sunt traduse Ἠi, astfel, ´nregistrŁm o clasŁ de 

termeni franἪuzeἨti glosaἪi, ca ´n urmŁtoarele exemple: ficatul de g©scŁ (foie gras), 

zeamŁ de ceapŁ (soupe ¨ lôoignon), prŁjituri (fours secs) (BacalbaἨa, 1935: 13, 67, 

24, 88, 345). 

Ċn ansamblul termenilor gastronomici de provenienἪŁ francezŁ care circulŁ 

în terminologia rom©neascŁ se aflŁ Ἠi o grupare consistentŁ de termeni adaptaἪi 

fonetic Ἠi ´ncadraἪi morfologic, ca de exemplu: omletŁ, antreu, ecler, flanc, brioѽŁ, 

parfe, croasant, beѽamel, savarinŁ, ѽarlotŁ, etc
20
. Din lucrŁrile cercetate de noi am 

excerptat un numŁr de termeni neologici de provenienἪŁ francezŁ care au suferit 

modificŁri fonetice Ἠi au fost ´ncadraἪi ´n sistemul morfologic rom©nesc put©nd fi 

consideraἪi ca termeni adaptaἪi: iarbŁ melanjatŁ (Ulmu, 2000: 32), varzŁ sotatŁ 

(Ulmu, 1998: 85), se adaugŁ fromaj (Ulmu, 1998: 53), consome-uri (idem: 46), 

cartofi gratinaѿi (idem: 33), escalopŁ (BacalbaἨa, 1913: 220), badijonŁm raἪa cu 

miere Ἠi ἪuἨti la cuptor; o legumŁ a st©rnit o cherelŁ (Ulmu, 2000: 18), pampleziruri 

(Ulmu, 2000: 20), prŁjiturŁ ѽatobrian (BacalbaἨa, 1935: 208), hors dôoeuvrurile 

(Teodoreanu, 1977: 20), cupaj, a fezanda, a aroza, arozez, a flera, flerez, a gratina, 

gratinez, a javeliza, javelizare, a depluma, deplumez (PŁstorel, 1977: 342, 343), a 

gratina, a regala (idem: 343), a pana (Teodoreanu, 1973: 59). 

Ċn inventarul termenilor gastronomici rom©neἨti existŁ o clasŁ importantŁ 

de creaἪii lexicale care au la bazŁ un nume propriu. Sunt termeni perifrastici care 

denumesc preparate gastronomice create de bucŁtari renumiἪi sau preferate de 

personalitŁἪi artistice, politice. De pildŁ: salata Henri IV (BacalbaἨa, 1935: 84), 

fripturŁ Ѽatobrian (Chateaubriand) (BacalbaἨa, 1935: 220), les poulets à la 

Villeroy, les chartreuses à la Mauconseil, les cailles à la Mirepoix (Teodoreanu, 

1977: 135), etc. 

Pentru a ´ntregi imaginea termenilor perifrastici care au ´n structurŁ nume 

proprii, menἪionŁm numele unor preparate culinare care sunt specifice unor regiuni 

sau unor localitŁἪi din FranἪa. Astfel, adjectivele derivate cu sufixele ïian(Ł), -ez(Ł) 

´mbogŁἪesc terminologia rom©enascŁ a gastronomiei: Ἢipar gŁtit priemontez 

(BacalbaἨa, 1935: 180), tuslama francezŁ, prŁjiturŁ parizianŁ, salatŁ lyonezŁ 

(BacalbaἨa, 1935: 202, 356, 76), etc. DeἨi mai reduse numeric, derivatele 

substantivale se întâlnesc între termenii gastronomici rom©neἨti care provin de la 

nume proprii: bourgoneurile roἨii (vinuri roἨii de Bourgogne) (Teodoreanu, 1977: 

97). Foarte numeroἨi sunt termenii perifrastici care numesc soiurile de vin Ἠi care, 

´n mod obligatoriu, poartŁ numele zonei viticole de provenienἪŁ: Bordeaux, 
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Malaga, Bourgogne, etc., vin de Moselle, de Anjou, vinuri Barsac, vinuri Chablis, 

vinuri albe Château-Margaux, vinuri albe Mersault, etc. (idem: 323-338). 

Am subliniat ´n introducere (vezi supra) faptul cŁ originalitatea 

m©ncŁrurilor rom©neἨti este pusŁ sub semnul ´ndoielii. La o analizŁ a structurii 

etimologice a lexicului gastronomiei rom©neἨti se confirmŁ aceastŁ teorie a 

împrumuturilor. Vlad Macri, în cartea sa Stufat ori Estouffade, folosindu-se de date 

istorice Ἠi argumente etimologice, dovedeἨte cŁ mŁmŁliga ´Ἠi are originea ´n melica 

latinilor sau meliga din italianŁ, sarmalele sunt preluate de la turci (Macri, 2008: 

67-68), etc. 

Astfel, terminologia din domeniul gastronomiei rom©neἨti se contureazŁ ca 

un corpus variat de cuvinte, at©t din punctul de vedere al provenienἪei termenilor, 

c©t Ἠi al formei lor. Ċntre termenii domeniului gastronomic, elementele de 

provenienἪŁ francezŁ reprezintŁ o realitate semnificativŁ nu doar ´n spaἪiul 

lingvistic rom©nesc dar Ἠi ´n alte culturi, datŁ fiind faima bucŁtŁriei franceze ´n 

lume. Preluarea neologismelor din gastronomia francezŁ, at©t ´n rom©nŁ, c©t Ἠi ´n 

alte limbi, a fost Ἠi este o necesitate, o supunere la regulile artei, Ăad legis arteò. 

Necesitatea ´mprumuturilor neologice, gradul de adaptabilitate, circulaἪia 

neonimelor de provenienἪŁ francezŁ, Ἠi nu numai, sunt probleme pe care lingviἨtii 

le abordeazŁ fie din cauza exceselor ´n utilizarea acestor realitŁἪi lexicale, fie 

datoritŁ temerilor alterŁrii fizionomiei limbii naἪionale. S-a fŁcut afirmaἪia cŁ 

Ăproblema neologismelorò, indiferent de provenienἪa lor, aparἪine Ăpoliticii 

culturiiò. CercetŁtorul Cristinel Munteanu reitereazŁ conceptul de politicŁ a 

culturii  pus ´n discuἪie, pentru prima datŁ la noi, de ἧtefan B©rsŁnescu ´n lucrarea 

ĂPolitica culturii ´n Rom©nia contemporanŁ ï studiu de pedagogieò, 1937. 

B©rsŁnescu afirmŁ ´n aceastŁ lucrare cŁ Ăpolitica culturii ´nseamnŁ orice activitate 

de guvernare care tinde la organizarea pentru comunitate Ἠi indivizi a culturii ï 

educaἪie, a culturii ï creaἪie Ἠi a propagŁrii culturiiò
21

. 

Prin urmare, problema normŁrii neologismelor, a circulaἪiei, a utilitŁἪii lor 

vizeazŁ politica culturii. Ori, neologismele din domeniul gastronomiei ĂscapŁò de 

sub controlul politicii culturii, în primul rând, din cauza modei lingvistice, a 

tradiἪiei Ἠi prestigiului gastronomiei franceze, a multor factori favorizanἪi. Ċn 

condiἪiile fenomenului globalizŁrii, se ´ntrezŁreἨte pericolul uniformizŁrii 

terminologiilor din diferite domenii, ´n cazul de faἪŁ, din domeniul gastronomiei: 

Ăconsumatorii, scrie Dunca Petru, nu mai pot stabili o legŁturŁ ´ntre m©ncarea pe 

care o consumŁ Ἠi localizarea culturalŁ imediatŁ. Nu mai existŁ o legŁturŁ ´ntre 

alimentaἪie, bucŁtŁrie Ἠi sentimentul apartenenἪei culturale. Prezenta acestor 

m©ncŁruri globale: pizza, curry, chilly, kebab, burger, paste etc. a opἪiunii 

alimentare zilnice la fenomenul general al delocalizŁriiò
22

, sunt date care au ca 

finalitate, în particular, pierderea identitŁἪii m©ncŁrurilor dintr-un spaἪiu etnic Ἠi, ´n 

general, a identitŁἪii naἪionale. 

Ċn concluzie, terminologia rom©neascŁ din domeniul gastronomic este un 

inventar lexical interesant. PrezenἪa numeroaselor cuvinte rom©neἨti arhaice, a 

´mprumuturilor din limba slavŁ sau din turcŁ Ἠi greacŁ, la care se adaugŁ ´n secolele 

XIX -XX neologismele de provenienἪŁ francezŁ, italianŁ, englezŁ asigurŁ 
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corpusului terminologic de care ne ocupŁm, un aspect divers Ἠi multicolor care ´i 

conferŁ originalitate Ἠi atractivitate. 

 

 

Note  

________________ 
 
1  

ExistŁ o tezŁ de doctorat cu tema Fascinaѿia enogastronomicŁ ´n literatura rom©nŁ, a 

Izabelei Krizanoszki, Universitatea Baia Mare, 2009. 
2  

Brillat Savarin, în Fiziologia gustului, Editura Meridiane, 1988, p. 64 prezintŁ pe larg 

relaἪiile dintre gastronomie, arte Ἠi ἨtiinἪe. 
3 

Bogdan Ulmu, Spectacol gastronomic sau ArtŁ & ArtŁ culinarŁ, Editura Casa CŁrἪii de 

ἧtiinἪŁ, Cluj, 2000, p. 7. 
4 
Rosario Assunto scrie ´n acest sens: Ăacest teatru, aceastŁ lume ´n lume, nici mai 

adevŁratŁ, nici mai falsŁ dec©t lumea realŁ, este ca un teatru ´n teatruéò (cf. Rosario 

Assunto, Universul ca spectacol, Editura Meridiane, BucureἨti, 1983, p. 152). 
5  

J. Huizinga, Homo Ludens, Editura Univers, BucureἨti, 1977, p. 43. 
6  

Al. O. Teodoreanu, Gastronomice, Editura pentru Turism, BucureἨti, 1973, p. 30. 
7  

Al. O. Teodoreanu, De re culinaria, Editura Sport-Turism, BucureἨti, 1977, p. 59. 
8  

Titlurile corecte ale romanelor lui Marcel Proust sunt: ê lôombre de jeunes filles en fleurs 

Ἠi Du cѳt® de chez Swann. 
9  

Comentând scrierile gastronomice ale lui Al. O. Teodoreanu, George Munteanu sublinia: 

ĂO carte de bucate mai ales c©nd e spiritual alcŁtuitŁ este un prilej de cunoaἨtere a unui 

poporò (Teodoreanu, 1973, p. 201). 
10 
Sanda NiἪescu, Un fir de mŁrar ѽi cerul albastru, Editura Cartea Rom©neascŁ, BucureἨti, 

1997. 
11 

Radu Anton Roman în Bucate, vinuri ѽi obiceiuri rom©neѽti, Editura Paideia, BucureἨti, 

1998, p. 9, ´l citeazŁ 

   aici pe Ion Ghinoiu cu lucrarea Obiceiuri populare de peste an. 
12 
PŁreri similare ´nt©lnim la Vlad Macri, autorul cŁrἪii Stufat ori estouffade sau existŁ 

bucŁtŁrie rom©neascŁ, Editura Humanitas, BucureἨti, 2008. Autorul demonstreazŁ cu 

argumente istorice Ἠi lingvistice cŁ bucatele [considerate]  neaoἨe nu sunt dec©t 

Ădepuneri, aluviuriò, fie ale ocupaἪiei otomane, fie ale influenἪelor fanaro-greceἨti Ἠi 

franceze. 
13 
Puterea de adaptare a rom©nilor, la contactul cu diferite influenἪe culturale este subliniatŁ, 

printre alἪii, de C. Negruzzi Ἠi V. Alecsandri. Alecsandri noteazŁ: ĂRom©nul e ca cearaé 

primeἨte foarte lesne toate ´ntipŁririle ce-i lasŁ vremea. Rom©nii se fac turci cu turcii, 

francezi cu francezii, englezi cu englezii. Ei astŁzi poartŁ frace  strâmte, ciripesc bonjur Ἠi 

bonsoir pentru cŁ aἨa-i modaò (cf. V. Alecsandri, Proza, Editura pentru literaturŁ,     

BucureἨti, 1967, p. 68-69). 
14 

Este vorba de manuscrisul nr. 1120 / 1715 aflat la Biblioteca Academiei Române, care 

Ăse intituleazŁ Carte ´ntru care sŁ scriu m©ncŁrurile de peѽte i raci, stridii, melci, legumi, 

erburi ѽi alte m©ncŁruri de sec ѽi de dulce dupre or©nduiala lor. ConἪine 64 de fiἨe scrise 

pe ambele feἪe Ἠi are dimensiunile 20,5 x 15,5 cm. Manuscrisul este ´n alfabet chirilicò. 

InformaἪiile referitoare la m©ncŁruri sunt preluate din volumul O lume într-o carte de 

bucate, Editura FundaἪiei Culturale Rom©ne, BucureἨti, 1997, p. 83, Transcrierea 
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textului, prefaἪa Ἠi postfaἪa de Ioana Constantinescu, cu un studiu introductiv de Matei 

Cazacu. 
15 
M. KogŁlniceanu, C. Negruzzi, Reѿete cercate de bucate, prŁjituri ѽi alte trebi 

gospodŁreѽti, IaἨi, 1841 (ediἪia din 1973, Editura Dacia, Cluj). 
16 
George CŁlinescu scrie referitor la reἪetele din cartea de bucate a celor doi scriitori cŁ: 

Ăvignetele Ἠi lista felurilor nu mai lasŁ ´ndoialŁ cŁ reἪetele au fost scoase majoritatea 

dintr-o carte francezŁ contemporanŁò (cf. G. CŁlinescu, Lumea, nr. 17, 20 ianuarie 1941, 

p. 1). 
17 

Din Album literar gastronomic, BucureἨti, 1982, p. 238. 
18 
Amintim Ἠi comentariile lui Sextil PuἨcariu care abordând problema neologismelor în 

limba rom©nŁ gŁsea cŁ eufonia cuvintelor strŁine Ἠi concepἪia unor vorbitori pentru care 

migrenŁ, sursŁ, litiazŁ sunŁ mai elegant dec©t durere de cap, izvor, piatrŁ, sunt factori 

care au determinat folosirea neologismelor de provenienἪŁ francezŁ, nu doar ´n limbajele 

speciale (medical, juridic, etc.), ci Ἠi ´n limba comunŁ (cf. Sextil PuἨcariu, Limba 

rom©nŁ, I, Privire generalŁ, BucureἨti, 1940, p. 126). 
19 
Comic de situaἪie Ἠi, mai ales, comic de limbaj ´n Grand Hotel de Boulevard, unde, la 

restaurant clientul gŁseἨte nota de platŁ ´ncŁrcatŁ din cauza franἪuzismelor: ĂRagout de 

filet et polentaé fromage blancé sterlet froid sauce Remouladeé MŁ rog, dacŁ e 

tucanŁ, sŁ-i zicŁé pentru ce m-ai servit p©nŁ Ἠi la sucutealŁ ai pus sterlet. Pentru ce am 

plŁtit polenta Ἠi am m©ncat mŁmŁligŁ? ἧi ai crezut matale cŁ noi n-am mai vŁzut aἨa 

br©nzŁ Ἠi castraveἪi cu oἪet Ἠi untdelemnò (cf. Damian StŁnoiu, Grand Hotel de 

Boulevard, în Album literar gastronomic, BucureἨti, 1982, p. 292-293). 
20 

Termenii menἪionaἪi sunt analizaἪi de Marius Sala care face fiecŁrui cuv©nt o fiἨŁ 

completŁ privind originea, sensul, elementele lexicale derivate, circulaἪia, etc. De pildŁ, 

pentru cuvântul brioѽŁ, autorul noteazŁ: brioѽa este tot un produs de patiserie, preparat 

prin coacere ´n forme mici, rotunde Ἠi ondulate a unui aluat. Are la origine fr. brioche, 

este un derivat de la brier, forma dialectatŁ a lui broyer Ăa frŁm©nta o pastŁ cu un fel de 

sucitoareò, instrument denumit ´n francezŁ brie. Este înregistrat prima datŁ ´n DEX (cf. 

Marius Sala, Aventurile unor cuvinte rom©neѽti, Editura Univers enciclopedic, BucureἨti, 

2006, vol. II, p. 45-46). 
21 

Cristinel Munteanu, Problema neologismelor (ca împrumuturi) din perspectiva politicii 

culturii ´n Analele UniversitŁѿii ĂDunŁrea de Josò din Galaѿi, Fascicula XXIV, an III, nr. 

2 (4), Editura Europlus, GalaἪi, 2010, p. 364. 
22  

Dunca Petru, http:// archive.org.dunca 
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Discourir ï une activité langagière située entre Norme(s) et Art(s) 

 

 

Sanda-Maria ARDELEANU  

Université « Ѽtefan cel Mare è, Suceava, Roumanie 

 
Résumé 

Lôancien dilemme linguistique/langagier paraît être décrite actuellement. Un dilemme 

dispara´t, dôautres en surgissent comme le monde qui tourne, tourne [...]. Au fur et à mesure 

que je me penche, en tant que linguiste, chercheure et praticienne à la fois, sur le « bon » 

fonctionnement du/des discours, je me rends compte que le discours doit être envisagé 

surtout comme une activit® langagi¯re, que les instruments de lôintrospection linguistique 

deviennent insatisfaisants et que les limites et les contraintes normatives élaborées par 

lôAnalyse du discours sont franchies avec succès par des réalités qui relèvent souvent de la 

cr®ativit® langagi¯re, et m°me de lôart ou des arts, si lôon pense aussi au visuel, au gestuel 

[...] Discourir transforme le locuteur en un artiste du mot. 

Mots-clés : fonctionnement du/des discours, activité langagière, créativité langagière, le 

visuel, le gestuel, discourir. 

 
Abstract 

Currently, the ancient dilemma linguistique/language seems to be solved and studied. An 

issue disappears; another arises as the world is changing continuously [é]. As a linguist, 

researcher and practitioner at the same time, leaning to the good functioning of the 

discourse(s), I realize that that the discourse should be considered mainly as a language 

activity, because the utensils of the linguistic introspection become unsatisfactory and 

because of the fact that the limits and the standard constraints elaborated by the Discourse 

Analysis are crossed successfully by the realities which raise often from the language 

creativity, as well as, from art or from the Arts, if one think visually or gesturally [é]. 

Discoursing transforms the speaker in an artist of word. 

Keywords:  functioning of the discourse (s), language activity, language creativity, the 

visual, the gestural, discoursing. 

 

Du linguistique au langagier 

 

 Si lôon veut aujourdôhui trouver des raisons pour critiquer les dictionnaires 

en tant quôinstruments de travail dans les sciences du langage, il faut faire le petit 

effort de chercher linguistique/langagier, en couple ou séparément. Le fameux 

Dictionnaire Culturel sous la direction dôAlain Rey (2005) rappelle lôusage de 

langagier/ère comme synonyme de bavard (jusquôau XVI ▓ si¯cle), et de langage (¨ 

partir du XX ▓ si¯cle), tout en indiquant faussement son usage courant en tant que 

linguistique. En plus, langagier/ère serait une personne « préoccupée des questions 

de langue », « spécialiste des problèmes de langage (distinct de linguiste) en 

englobant traducteurs, terminologues, pédagogues des langues » (2347). 

 Patrick Charaudeau et Dominique Maingueneau (2002) ne parlent que de 

linguistique textuelle, en tant que Ădiscipline auxiliaire de lôanalyse du discoursò 
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(345-346), ignorant compl®tement lôexistence des deux aspects, général et 

particulier, voire courant de la communication linguistique et langagière. 

 La linguistique comme discipline scientifique au XX ▓ si¯cle, manquant un 

tournant d®cisif dans lôhistoire intellectuelle avec une influence ®norme sur toutes 

les autres sciences humaines, source dôinspiration pour les m®thodes et les outils de 

la recherche, est directement et également intéressée aux langues et au langage, 

dôici les deux grands aspects, langue et parole, qui ne cessent de nous provoquer et 

inqui®ter ¨ la fois depuis Saussure jusquô¨ ce moment. Dôailleurs, si nous voulons 

trouver les racines du couple linguistique/langagier, côest toujours ¨ notre ç Bible » 

quôon doit faire appel : le Cours de linguistique générale du père de la linguistique, 

Ferdinand de Saussure. Cela explique pourquoi Oswald Ducrot et Jean-Marie 

Schaeffer (1995) reconnaissent quôen tant que discipline d®finitivement constitu®e, 

la linguistique supposerait quôon consid¯re langue ce que, en r®alit®, nôest que 

parole. 

 Les éléments conversationnels de la pragmatique ont facilité le 

rapprochement entre linguistique et communication, la première utilisant la 

deuxième en deux sens (Siouffi, 1999): « le premier est à rattacher à la notion 

dôinformation et de transmission dôinformation, le second, est plus large et 

recouvre la description de tous les processus qui interviennent lorsque deux ou 

plusieurs personnes se trouvent dans une situation où elles communiquent en 

utilisant le langage verbal ». La communication possède des caractéristiques qui 

dépassent le simple « linguistique » et qui peuvent être de plusieurs ordres (comme, 

par exemple,  lôémotion, lôadéquation au contexte institutionnel, professionnel, 

urbain, quotidien): « [...] la langue comporte tout un catalogue de rapports 

interhumains, toute une panoplie de rôles que le locuteur peut se choisir pour lui-

même et imposer au destinataire », disait Oswald Ducrot dans son fameux Dire et 

ne pas dire (1972). La langue est le lieu de rencontre des individus, et par là, la 

communication devient la fonction linguistique fondamentale, côest admettre que la 

parole, côest la parole pour autrui. Côest ce qui explique, dôune part, le r¹le des 

th®ories de la communication dans le d®veloppement de la linguistique, dôautre 

part, le besoin de parvenir à des définitions plus fermes du linguistique qui sôouvre 

¨ lôusage du langage. 

 À côté du syntagme de changement linguistique dû au fait que les langues 

changent, par analogie, simplification ou complexification (depuis Franz Bopp et 

August Schleicher au XIX ▓ si¯cle jusquô¨ nos jours), vu la n®gation du singulier 

Norme et le rapport déterminant du fonctionnement de la langue/des langues à 

lôusage (Houdebine, 2002), tenant compte de la dynamique de la/des langue/s à 

tous les niveaux (du phonologique au discursif), linguistique sôest trouv® 

impérativement complété par « langagier », dans une « linguistique du locuteur » 

(Ardeleanu, 2007). 

 

Discourir ï entre créativité et besoins langagiers du locuteur 

 

Il nôexiste pas un fran­ais, une langue fix®e, homog¯ne, la m°me pour tous,  
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qui serait le français, le bon, le beau français, même si nombreux sont ceux qui 

tiennent à cette vision. Les études linguistiques, descriptives, objectives, nous 

montrent quôelle nôest quôune fiction qui a son importance, sa fonction. 

 Mais nos ®changes, nos communications comme lôon dit aujourdôhui, 

manifestent tout autre chose : les linguistes dégagent, à partir des paroles des 

locuteurs, moins une langue quôune diversit® dôusages structurés avec des zones de 

convergences et de divergences. Côest-à-dire des comportements langagiers 

communs aux interlocuteurs, ou diff®rents. Certains dôentre eux sont appel®s 

p®riph®riques parce quôils sont utilis®s par un petit nombre de sujets. Il peut alors 

sôagir de traits archaµques, conserv®s du fait de lô©ge du sujet ou de son 

appartenance géographique ou sociale (appartenance à une sous-communauté dont 

on a conserv® lôidentit® ï les traits identificatoires ï cf. parler branché, langue 

comme reflet des conflits socio-économiques, comme marché langagier ï 

n®gligeant le fait quôune personne nôest pas strictement r®ductible ¨ son 

appartenance groupale ou à son histoire sociale (socio-historique) »  

 Cette citation (Houdebine, 1997) nous plonge en plein Imaginaire 

linguistique pour quôon se rende compte que norme et usage évoluent en même 

temps avec la dynamique de la Langue (Saussure), mais aussi pour nous rappeler 

de notre cher Eugène Coseriu qui est le premier à saisir (1967) un déplacement du 

sens même du mot norme, de lôensemble des prescriptions (voire interdits) sur les 

fa­ons de dire jusquôaux besoins langagiers des locuteurs. De nos jours, la 

dynamique linguistique est fortement influencée par les contacts entre les langues, 

imposés par la globalisation des échanges langagiers. Le rôle régulateur de la 

Norme est beaucoup r®duit allant jusquô¨ la n®cessit® minimale de garder la 

cohérence des systèmes langagiers/linguistiques, condition sine qua non pour la 

survivance des langues. De la sorte, ce qui est r®ellement frapp® dôinterdit est ce 

qui nuit au sens du message (on ne saisit presque plus la différence entre se 

rappeler dôun d®tail et se rappeler un  détail, remercier ¨ quelquôun au lieu du 

prescriptif remercier quelquôun, filmul care l-am vŁzut astŁzi remplaçant sans 

problèmes de « conscience linguistique » le normatif filmul pe care l-am vŁzut 

astŁzi). 

 Lôimaginaire linguistique analyse justement ces distorsions existant entre 

les dires ou attitudes des sujets parlants sur leurs propres réalisations langagières et 

celles des autres locuteurs par rapport à leurs propres productions recueillies et 

analysées par le linguiste (cf. Houdebine, 1983). Et comme « la langue nôest faite 

quôen vue du discours » (Saussure), discourir signifie imposer la liberté absolue de 

lôindividu parlant face aux contraintes socio-historiques et culturelles : « [...] un 

être humain est toujours libre de sa parole non sans risques certes parfois de sa vie 

même », disait dans une sincérité totale Anne-Marie Houdebine (1997), en 

formulant ces propos dont vous, mes frères et soeurs, ici, en Moldavie, vous êtes 

les témoins absolus. 

 R®cemment (Ardeleanu, 2014), nous venons dôentamer une ®tude qui se 

propose dôillustrer les nombreuses facettes de lôimaginaire linguistique à partir 

dôun constat, suite au ç dépouillement è du fonctionnement de lôinterview en tant 
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que type de discours de la presse écrite et audio-visuelle. Le corpus dô®tude sôest 

progressivement constitu® dôun nombre dô®chantillons qui se veulent repr®sentatifs, 

extraits de 19 dialogues, dont 7 publiés dans la presse locale et nationale, 5 réalisés 

dans des studios des postes de la radio locale et 7 diffusés par des postes de la TV 

locale. Lôhomog®n®it® du corpus est assur®e justement par le contexte discursif 

« local » dans la majorité des cas, même si les sujets débattus dépassent largement 

lôint®r°t ç autochtone è. La pr®sence dôun interlocuteur « unique », le linguiste, 

assure la pertinence de lôanalyse focalis®e sur la langue du journaliste et la langue 

du linguiste, mais la pr®sence dôautres intervenants (invité, rédacteur, autre), au 

total 22 locuteurs, ne fait que confirmer les r®sultats de lô®tude. 

 Notre point de d®part vise lô®cart assez important, sinon surprenant, entre 

lôoralit® langagi¯re et le niveau écrit de cette même langue, dans notre cas le 

roumain, constat incontournable au moment de la transcription des discours oraux 

en vue de leur publication, mais aussi ¨ la lecture des textes dôinterviews pr®par®s 

pour la presse écrite (journaux, quotidiens, revues de culture ou dôattitude). 

 La transcription des enregistrements audio-visuels a créé souvent, aux 

quatre membres de lô®quipe de transcription, des ç problèmes à résoudre » qui 

relèvent de la distance accrue, même quelquefois inattendue, entre lôaspect oral et 

lôaspect ®crit du roumain courant dôaujourdôhui. On a pu constater, par exemple, 

que les phénomènes de dynamique langagière et de normativité prescriptive, face à 

la « normativité communicationnelle », se manifestent à tous les paliers de la 

langue, à savoir les niveaux lexical, morphosyntaxique et discursif, le contexte de 

production des discours sous forme dôinterviews ®tant d®terminant pour 

lô®tablissement de leur structure et de leur fonctionnement: studio TV/studio 

radio/réponse par écrit aux questions reçues; événements 

personnels/communautaires, locaux/nationaux/internationaux; positionnement de 

lôinterlocuteur: professeur/parlementaire, au pouvoir ou en opposition; degr® de 

« rapprochement » des locuteurs: premier dialogue/ancien étudiant /vieux 

amis/collègues de travail; intentionnalité discursive commune ou différente au 

niveau des locuteurs. 

 La recherche remet en discussion le rapport à la norme de la langue, 

lôusage « prestigieux », le besoin de revalider la norme communicationnelle, tout 

en essayant dôapporter un ®clairage original sur les diff®rentes ç voix » en action 

lors du dialogue et leur conscience linguistique. 

 En paraphrasant La Bruyère qui disait que « le meilleur français est une 

idée », on pourrait aussi affirmer que le bon roumain est une fiction, tout comme 

lôest une fiction lô ç idéal de langue », « parfaite » (?!), sans remarques basses ou 

ignobles, sans les gros mots, sans lôinsulte ou le juron. Le roumain des médias, 

pareil ¨ dôautres langues m®diatiques, sinon la plupart dôentre elles, tue une fois de 

plus la naïveté de telles pensées. 

 Tant pour le journaliste que pour le linguiste, les paroles du roumain dans 

les m®dias risquent dô®chapper m°me au rapport reconnu et privil®gi® non 

seulement avec les structures sociales mais encore avec les techniques dôanalyse du 

discours (cf. Bonnot, 1995). Lôindividuation langagi¯re sôestompe dans le contexte 
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discursif médiatique, le comportement linguistique du journaliste, du linguiste, du 

spécialiste technocrate enregistrant une tendance ¨ lôuniformisation: le recours aux 

termes, paroles, syntagmes ou formules clichéisés ou stéréotypés, « dans le vent » 

(ĂexistŁ potenἪialò, Ăsuntem pe baricadeò, Ăputere semnificativŁò, ĂzonŁ 

binecuv©ntatŁò, ĂcrizŁò, Ăconflict de intereseò, Ăsistemul europeanò), lôinterruption 

du discours de lôautre, la non-réponse à la question, au détriment de la cohésion et 

de la cohérence discursive etc. 

 Certes, notre ®tude prouve et t®moigne dôun ç transfert è de lôindividuation 

discursive, et même, dirions-nous, de lôimaginaire linguistique dôun locuteur ¨ 

lôautre dans les conditions de lôinterview m®diatique ou m®diatis®, en contexte 

discursif des médias. Par exemple, la reprise des paroles du locuteur par 

lôinterlocuteur et vice-versa, dans notre cas du journaliste au linguiste ou du 

linguiste au journaliste, peut cr®er lôeffet ç dôharmonie è, dôç entente » au niveau 

de lôexpression des id®es. 

 Lôexamen des donn®es linguistiques illustre, entre autres, une intensit® 

particuli¯re de lôins®curit® linguistique. Ce ph®nom¯ne est dôautant plus ®trange 

que, dans notre corpus, il y a des échantillons de langue extraits des discours des 

professionnels dans la production des discours médiatiques. Selon nous, la 

difficulté de représenter une certaine réalité sociale, complexe et assez méconnue 

dans son substrat, le manque dôinformation, lôautocensure qui, ¨ diverses raisons, 

continue à fonctionner chez certains locuteurs, la préoccupation excessive pour la 

politically corectness peuvent générer une attitude de « disconvenance » face à son 

propre discours ou face au discours de lôautre. 

 Lôattitude du locuteur face aux probl¯mes li®s au sujet d®battu (du domaine 

économique, des relations internationales, politique, culturel, social) relève de sa 

subjectivité qui se manifeste dans des réactions verbales trahissant, en fait, 

lôattitude face ¨ sa propre langue ou ¨ la langue de lôautre. Le manque 

dôinformation surtout m¯ne ¨ la fragmentation discursive ainsi quô¨ lôapparition 

dôune certaine insécurité par rapport à sa propre langue, à son propre discours. 

Côest pourquoi lôattitude m®talinguistique des locuteurs sôexprime r®guli¯rement 

sôen inscrivant d®j¨ dans une ç coutume langagière ».  

 

Tout est art dans la langue, même le bavardage. En guise de conclusion  

 

La norme communicationnelle a été introduite dans le tableau des normes 

objectives et subjectives de lôImaginaire linguistique en 1983, lorsquôelle fut 

décrite pour la première fois par Anne-Marie Houdebine. Si les normes objectives 

avaient été dégagées « par la description des productions des locuteurs aux niveaux 

linguistiques consid®r®es par lô®tude », si les normes systémiques sô®taient 

dégagées « ¨ lôaide dôune ®tude clinique des productions dôun ou de deux 

idiolectes » et si les normes statistiques avaient été « mises au jour de la langue 

comme cooccurrence dôusages par des analyses dôenqu°tes men®es sur des groupes 

de locuteurs », avec le « repérage des comportements convergents, divergents et 

p®riph®riques, lôanalyse des variétés co-occurrentes et le contrôle des normes 



LA FRANCOPOLYPHONIE 10/2015, vol.2 

_________________________________________________________________________________ 

116______________________________________________________________ 

systémiques, les normes communicationnelles se sont dégagées suite à des « micro-

descriptions, sur des échantillons de locuteurs homogénéisables socialement ». 

Côest alors quôon a pu saisir un ç rapport professionnel des locuteurs à la langue 

écrite ». 

 Côest exactement ce que nous avons pu constater, nous-mêmes, au niveau 

de notre corpus: le journaliste-modérateur, le rédacteur, un autre journaliste, se 

révèlent très prescriptifs, en présentant une constance dôattitudes, ¨ la fois 

prescriptives et communicationnelles ou fonctionnelles. Ils font preuve dôun savoir 

métalinguistique qui les faisait apparaître dans leurs commentaires tantôt comme 

prescriptifs, tantôt comme fonctionnels. Tout se passe dans leur discours 

profond®ment contextualis® comme sôils sô®rigeaient eu utilisateurs dôun ç roumain 

contemporain avancé » (formule proposée par Henri Frei dans le cas du « français 

avancé è). Ils utilisent donc ce quôon peut appeler ç le roumain en train de se 

faire » (cf. Houdebine) ou « le bon usage momentanément contemporain » (cf. 

Collignon). 

 On constate une attitude constamment prescriptive du journaliste face à la 

langue parlée, à ce « roumain contemporain avancé » créé par les médias et qui 

permet de nous rapporter à une norme communicationnelle. Le journaliste est déjà 

en train de produire une « langue roumaine orale fonctionnelle ou 

communicationnelle è qui valide lôattitude ç communicationnelle » ou 

« fonctionnelle è. Ces attitudes rel¯vent, en fait, tant dôune évaluation des usages 

que dôune fiction sur la langue et la communication. Les commentaires des 

journalistes visent, tout comme ceux du linguiste, le soin et la volont® dô°tre 

compris par les auditeurs / téléspectateurs / lecteurs, de « communiquer » avec eux, 

dôinstaurer dans la subjectivit® et lôimaginaire linguistique une ç prescriptivité de la 

compréhension » ï sôassurer que le message passe correctement et que la forme 

discursive nôalt¯re pas le s®mantisme des paroles.  

 Notre analyse illustre et démontre cette diversité de la langue, à son 

intérieur même, ainsi que la mise en acte de la Langue (dans lôacception 

saussurienne) à travers les productions langagières des locuteurs, autrement dit à 

travers la Parole. Le sujet entre dans la langue avec ses propres représentations et 

attitudes et se heurte aux lois de cette langue, à sa structure, à son homogénéité. De 

cette rencontre, naît une langue vivante, où tout peut arriver y compris 

lôaffrontement des r¯gles, lô®parpillement et la d®structuration du discours, 

lô®clatement des structures tout comme dans le bavardage des interviews qui 

forment notre corpus dô®tude. 

 La Langue t®moigne dôune potentialit® infinie des paroles, tout en jouant 

avec les paradigmes, les syntagmes, les dérivations, les métaphores, les écarts et les 

glissements de sens. Un même énoncé se trouve porteur de plusieurs sens, de 

connotations différentes dues au contexte discursif. 

 Lôint®r°t de telles ®tudes est de mettre au jour les diff®rences de 

comportement langagier au niveau de deux catégories socio-professionnelles: le 

linguiste, apparemment le plus prescriptif, le plus « froid » dans la relation avec la 

langue, et le journaliste, incarnation de la créativité langagière, actant de 
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changement de la langue. Mais pour apporter du renouveau dans la langue, il faut 

la bien maîtriser, en savoir les règles, les lois, les tendances, les potentialités. Les 

représentations culturelles, politiques ou idéologiques, socio-psychologiques 

rel¯vent dôun imaginaire linguistique quôon ne peut pas n®gliger dans ce genre 

dôinvestigations sur la langue. Finalement, côest lôimaginaire linguistique des 

locuteurs qui porte le poids sur le devenir linguistique qui équivaut aux politiques 

linguistiques qui sôassument les interventions sur la langue. 
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Résumé  

Le lexique moderne français est flexible et bien vivant : radio, web, journaux, livres, 

conversation partout les n®ologismes font t©che dôhuile. De nouveaux mots, formules, 

constructions, expressions phraséologiques forgées non seulement dans des centres 

scientifiques ou laboratoires de la technologie, ils apparaissent aussi dans les pages de 

belles-lettres, dans les textes médias, dans les conversations à la télévision ou à la radio. Il y 

arrive souvent dôentre ou de voir des vocables nouveaux dôapr¯s la forme et dôapr¯s le 

contenu ayant des structures à rebours. Ils choquent dès la première vue, ils étonnent 

lôouµe : brouchtoucaille (une espèce de mauvais ragoût) ; fantasmagorille (rêve de 

puissance) ; tergivexer ï faire souffrir à force de ne dire ni oui ni non). Comment faut-il les 

fixer, les définir et les décrire lexicographiquement ? Aujourdôhui le n®ologisme ¨ rebours 

batifole, hésitant sur ses bases, bousculé, il est au risque de se « compliquer ». Le 

lexicographe contemporain est dans un embarras devant ces créations le plus souvent 

bizarres, et alors il est construit de prendre position : reconnaître ou enterrer les créations à 

rebours. Dans le présent article nous proposons une solution « révolutionnaire » pour la 

lexicographie et le lexicographe : fixer et définir tout, même si de multiples facteurs 

interf¯rent dans la d®cision ¨ prendre. De la collecte des informations dôordre 

étymologique, sémantique, morphologique, etc. la source lexicographique reste une îuvre 

dôinterpr®tation individuelle ¨ diff®rents param¯tres. Ceux-ci doivent être élucidés grâce 

aux méthodes objectives de recherche. 

Mots-clés : lexicographie, mot-valise, télescopage, contamination, néologisme lexicale, 

néologisme sémantique, herméneutique lexicographique. 

 

Abstract 

The modern French lexicon is flexible and alive: radio, web, newspapers, books, 

conversations neologisms appear everywhere. New words, formulas, structures, 

phraseological expressions forged not only in scientific centers or laboratories of 

technology, they also appear in the belles-lettres pages, media texts, in conversations on 

television or radio. Quite often it happens to enter or see new words that have backward 

structures according to their form and their content. They shock at first sight, they surprise 

hearing: brouchtoucaille (a kind of bad ragout); fantasmagorille (power dream); tergivexer 

ï to make someone suffer saying neither yes nor no. How should we fix  define and describe 

them from lexicographical point of view? Today the backward neologism frolics, hesitating 

on its foundations; being pushed, it risks becoming ñcomplicatedò. The contemporary 

lexicographer is an embarrassment in front of these creations which are often bizarre, and 

then it is built to take a position: to recognize or bury backward creations. In this paper we 

propose a ñrevolutionaryò solution for lexicography and lexicographer: set and define 

everything, even if multiple factors interfere in the decision-making process. From the 

collection of information of etymological, semantic, morphological nature, the 
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lexicographical source remains a work of individual interpretation with different parameters 

which must be solved through objective research methods. 

Keywords: lexicography, portmanteau, telescoping, contamination, lexical neologism, 

semantic neologism, lexicographical hermeneutics. 

 

 
Une langue qui ne connaîtrait aucune forme de néologie  

serait d®j¨ une langue morte, et lôon ne saurait contester  

que lôhistoire de toutes nos langues nôest, en somme,  
que lôhistoire de leur n®ologie. 

Bernard Quemada, Banque de mots, ̄2, 1971    

 
Quôest-ce quôun mot nouveau? Rien de plus simple ¨ la premi¯re vue: un 

mot r®cemment paru qui est nouveau dôapr¯s la forme et dôapr¯s le contenu et qui 

nôest pas encore accept® par les sources lexicographiques acad®miques
2
. Mais le 

sentiment de nouveaut® dôun mot d®pend de bien de facteurs linguistiques, dont 

lôâge et le milieu social sont des composantes importantes. Ce qui est simple et 

classique pour lôun peut °tre totalement nouveau pour lôautre. Un mot nouveau, par 

ailleurs, met toujours quelque temps pour sôaffirmer (combien de temps personne 

ne sait). Il y a des mots nouveaux qui par leur structure sont tout à fait simples à les 

interpr®ter, ¨ les d®coder, ¨ lôex®g®ter. 

 Un mot dôactualit® comme clivant, qui existait seulement comme participe 

pr®sent, a fait son apparition comme adjectif vers 2000. Peu employ® jusquôen 

2009, on voit son usage littéralement exploser en 2010-2012. Cette augmentation 

est forc®ment le reflet dôune ®volution de la vie du mot, qui passe du statut de 

n®ologisme ¨ celui du mot lexique fran­ais, quôon le veuille ou non. 

 Clivant,e (adj.) Qui clive, qui divise. Cet adjectif, très à la mode, a ceci 

dôint®ressant, côest quôil nôest pas encore r®pertori® dans les dictionnaires, les 

grands dictionnaires « officiels » (Larousse, Larousse universel, Robert, Nouveau 

Littr®, Tr®sor de la langue fran­aise), bien quôil le soit dans les dictionnaires en 

ligne, toujours ¨ lôaff¾t du nouveau. Il est particuli¯rement en vogue dans les 

milieux politiques, et a été notamment appliqué à Nicolas Sarkozy : « Jeudi soir 

dernier, dans lôineffable Paroles de Français, notre président a été une nouvelle 

fois clivant, conformément à la vérité sarkosienne selon laquelle la haine des uns 

provoque lôamour des autres, pouvait-on lire le 16.02.2011 dans Causeur 

magazine. Mais il se dit aussi dôautres acteurs de la sc¯ne politique : ç Personnage 

clivant ¨ lôimage du p¯re, Marine le Pen est depuis le 16 janvier la présidente du 

Front national » (Euronews, 18.02.2011). Cet adjectif est donc entendu au sens de 

ç qui divise è, ç qui ne fait pas lôunanimit® è. Lôantonyme pourrait °tre consensuel.  

 Le verbe cliver a ¨ lôorigine un terme de diamantaire qui signifiait « 

fendre ». Il a été emprunté au hollandais au XVIIIème siècle, restant un terme 

savant dans le domaine de la minéralogie, puis de la biologie. La psychanalyse lui a 

donné une certaine noblesse en parlant du moi clivé. Jusquôaux années 2000, le mot 

appartenait à la langue soutenue. Le participe présent du verbe était utilisé 

transitivement en biologie.  
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 Si nous avons lôintention de pr®ciser le contexte actuel du clivant comme 

adjectif, alors il faut signaler sa première apparition dans un texte de 19.05.2000 

qui pr®sente les conclusions dôune enqu°te sur lôalcoolisme des jeunes : ç Il 

convient de souligner le caractère fortement clivant de la possession du permis de 

conduire, puisque 81% des titulaires de ce dernier fréquentent les discothèques 

contre 65% de non-conducteurs è. Jusquôen 2006, le mot reste un terme sp®cialis® 

des instruits de sondage, mais son existence commence à être connue : « Et le 

kitsch est clivant, comme disent les sondeurs. Il range les gens dans les camps bien 

déterminés, tranchés, sans recouvrement possible » (Besson 2006). 

 Lôann®e 2007 marque le tournant : le mot sort de son berceau originel, se 

repend dôabord dans le milieu du design, gagne le terrain de la politique et bient¹t 

les milieux à la mode, tout en gardant souvent des guillemets qui prouvent que lôon 

en ressent le caractère néologique. 

 « Soyez clivant. Faites parler de vous. À Paris, il vaut mieux que votre 

bistro se voie de loin... » (www.paris-bistro.com, janvier 2007). Au-delà de cette 

date, si le mot reste particulièrement en usage dans les coulisses de la politique, il 

reste le monopole de tous les milieux qui font lôactualit®. Une consultation des 

occurrences sur Internet en mars 2012, à titre indicatif, montre un net démarrage de 

lôemploi de clivant adj. et un envol exponentiel à partir de 2011
 3
. Il en existe des 

créations néologiques qui viennent dès leur naissance avec une valeur connotative 

neutre qui chemin faisant deviennent péjoratifs. Mais cette valeur ne ressort point 

directement de leur structure. Elle vient plut¹t ¨ la suite dôune explication faite par 

celui qui lôavait cr®®e. Côest le cas de droits-de-lôhommiste qui date de 1989. André 

Pellet nous le présente dans un contexte informatif :  

 
On dit que Frédéric Dard a inventé pas moins de 20 000 néologismes. On peut 

bien môen pardonner un m°me si je nôai pas lôoutrecuidance de me comparer au 

p¯re du c®l¯bre San Antonio! Mais quôest-ce que ce déjà presque fameux « 

droits de lôhommiste è? Bien que je ne sois pas s¾r de pouvoir revendiquer la 

paternit® exclusive de lôexpression, je lôai utilis®e pour la premi¯re fois je crois 

sous une forme publi®e lors dôun colloque organis® en 1989 par Hubert Thierry 

et Emmanuel Decaux ¨ lôArche de la Fraternit®. Dans mon esprit, cô®tait assez 

neutre; il sôagissait seulement de qualifier lô®tat dôesprit des militants des droits 

de lôhomme, pour lesquels je nourris la plus grande admiration tout en mettant 

en garde contre la confusion des genres : le droit dôune part, lôid®ologie des 

droits de lôhomme de lôautre. Depuis lors, lôexpression a connu une certaine 

fortune. Elle a acquis en outre une nuance sans doute p®jorative qui nôentrait 

pas dans mes intentions initiales (Le Figaro, 2012, p. 9).  

 

Voici au moins un exemple : « Tous les droits-de-lôhommistes de la Cr®ation 

passent devant la porte de Saint-Ouen en disant : Mon Dieu, les pauvres puis sôen 

vont pour aller dîner en ville » (Nicolas Sarkozy, Le Monde, 24 oct. 2002). 

 Si la structure simple des n®ologismes cr®®s ¨ lôaide de lôaffixation nous 

permet de nous faire vite une id®e sur le sens et la valeur de lôunit® r®cemment 

apparue, alors la structure à rebours des télescopages lexicaux, par exemple, nous 

posent des problèmes. 

http://www.paris-bistro.com/
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 Bankster n.m. Bien s¾r quôil sôagit dôun mot-valise de banq(ue)+(gang)ster. 

Côest un mot cr®® par lôavocat am®ricain Ferdinand P®cora ¨ propos de la crise de 

1929. Le mot a ®t® repris et diffus® dans lôextr°me droite dans les ann®es 1930 par 

le journaliste belge Léon Degrelle, puis il a été employé notamment par Jean-Marie 

Le Pen en 2009. Aujourdôhui côest un nom p®joratif donn® aux banquiers auxquels 

pense-t-on, la crise financière a profité. La crise banquière et financière sans 

pr®c®dent dôoctobre 2008 a remis au goût du jour le mot bankster, 

traditionnellement employé par la droite depuis les années1930. Le documentaire 

LôArgent dette, dans lequel le réalisateur canadien Paul Grignon réagissait à cette 

crise, traduit dans une quinzaine de langues et diffusé sur Internet, a largement 

contribu® ¨ populariser le mot et la mauvaise image du banquier quôil en donne. 

(« Les mots de lôactualit® », Le Figaro, 2012, p.7). Ce mot-valise sôapproche 

dôapr¯s sa forme ¨ celui du mot roumain patrihoŞi: de patri (ot, oŞi) +hoŞi, une 

création individuelle de D. Matcovschi (1939-2013). 

 On conna´t des histoires des mots archaʾques, des r®gionalismes et 

dialectismes, des mots argotiques et ceux des domaines techniques ou 

humanitaires. Lôhistoire des mots nouveaux construits ¨ rebours o½ lôon gardait la 

plus extrême rigueur se rencontre moins. Une source excellente à ce chapitre est 

peut-être celle de Daniel Brandy sous un titre coloris Motamorphoses: À chaque 

mot son histoire. Dans une langue ®l®gante et un peu dr¹le lôauteur y rel¯ve un 

véritable défi : rendre à la fois accessible et objective lôhistoire des mots difficile ¨ 

lexicographier en gardant les paramètres lexicographiques les plus importants : 

lôorigine (les origines), lô®volution, la structure et la d®finition la plus rigide. 

 Puis vient Alain Finkielkraut avec son petit fictionnaire illustré. Sous la 

forme dôun petit recueil de n®ologismes et de mots t®lescopiques (mots-valises) 

nous sommes en pr®sence dôun nouveau dictionnaire et dôun nouveau genre. 

Autour de d®finitions hilarantes, farfelues et pourtant dôune logique sans faille, A. 

Finkielkraut joue avec les mots et nous fait partager son goût pour le mot à rebours, 

pour le mot de lôhumour et de lôimagination ¨ lôextr®mit®. Côest justement ces 

mots, ces cr®ations n®ologiques qui constituent lôobjet dôanalyse que nous allons 

dévoiler plus loin. 

 Le terme le plus connu et le plus répandu qui désigne un amalgame lexical 

fantaisiste du type nostalgerie, n.f. adette, n.f. (de fa(cture)+dét(aillée)) ï langage 

jouranlistique; glocal, e, adj. (de glo(bal)+(lo)cal, souvent francisé en 

GlobalLocal), côest le mot-valise, qui date depuis le commencement du XX-ème 

siècle. Puis vient une dizaine de termes et de pseudo-termes comme mot-centaure, 

mot-gigogne, mot-tiroir, amalgames lexicaux. Ces unit®s nôont paradoxalement pas 

beaucoup bénéficié du regard des linguistes. Plutôt les termes télescopie, 

télescopage, contamination lexicale sont devenus plus chers et plus employés. 

Nous devons signaler que lôint®r°t ¨ lô®gard de ce ph®nom¯ne lexical le derrnier 

temps sôaccroit m°me si Galisson (1987) ou Sablayrolles (1997) soulignaient leur 

caract¯re eph®m¯re. La collecte de donn®es sôen trouve encore entrav®e bien que 

lôutilisation dôoutils informatiques conf¯re plus de facilit® dans cette t©che. Le mot-

valise m®rite pourtant que lôon sôy int®resse, peut-°tre justement parce quôelle 
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rel¯ve de lôextragrammatical, de lôextra-composition, de lôextra-définition 

lexicographique et surtout de lôextra-contextualité. En effet, cette matrice de 

création lexicale à rebours est particulièrement productive. Peut-on y admettre une 

influence de lôam®ricain o½ cette formation est tr¯s productive et en vogue, nous ne 

le savons pas encore. 

De nouvelles réalités apportent toujours de nouveaux mots, qui ne sont pas 

toujours facilement acceptés. 

Afropéen - ne, adj. et n. Il sôagit dôune personne dôorigine africaine qui est 

n®e et a grandi en Europe. Ce mot est issu dôune analogie avec le mot Afro-A 

méricain, popularisé dans les sixties, qui désignait les Américains descendant 

généralement des anciens esclaves noirs, dont la figure emblématique fut sans 

aucun doute Angela Davis. Lôemploi du mot qui se confirme en 2012-2013(Le 

Figaro, p. 23-24). 

Aboyager v. ï Mot-valise : de ab(oyer) et (v)oyager -  se plaindre du climat 

ou de la cuisine ) peine a-t-on quitté le sol natal. 

Agendarme n.m. ï Mot-valise : de agen(da) et (gen)darme ï carnet-gifleur 

o½ lôon fixe les choses ¨ faire et devoirs ¨ domicile et qui donne une claque, chaque 

fois quôon nôest pas en r¯gle. Dans les lyc®es pilotes, les agendarmes remplacent 

désormais les traditionnels cahiers de textes. Dans les lycées moldaves le rôle 

dôagendarme appartient ¨ ç lôagende de lô®l¯ve » (pop.zilnic ; russe : dnevnik). 

Autobiograve n.m. Mot-valise : de autobio(graphe) et grave auteur qui 

emploie, pour écrire sa biographie, un ton grave, digne et solennel ; 

Autoraoût n.m. Mot-valise : de auto(route) et route -  coutume française qui 

consiste à passer en famille, en voiture, et sur une route sans croisement, le mois le 

plus chaud de lôann®e ; 

Banallégresse n.f. Mot-valise : de banal, banal(ité) et allégresse ï il sôagit 

dôun plaisir intense quôon tire parfois dôune aventure tr¯s ordinaire ; 

Bidingue n. et adj. Mot-valise : de bourreau et (biro)cratie ï espèce de 

violence exercé è avec un maximum dôefficacit® et un minimum de sadisme ; 

Cafardeux n.m. Mot-valise : de cafard et deux : couple qui sôennuie ; 

Cafartrois n.m. Les mêmes, un an plus tard, avec un bébé ; 

Caveauburaire n.m. Mot-valise : de caveau et (voca)bulaire : dictionnaire, 

source lexicographie des mots hors usage.  

Un cas ¨ part de la n®ologie, en dyachronie, est celui o½ lôon se demande si 

des mots comme avale-dru n.m., caquetoy n.m., dédormir v., alouvi, ie adj. sont 

français. Puis viennent des expressions comme Mettre les écureuils à pied, Être un 

m®decin dôeau douce qui posent des probl¯mes de lôactualisation, de la cr®ation, de 

la norme etc. 

ê notre avis, il sôagit dôun fran­ais dôhier, que lôon a oubli® peu ¨ peu, car 

comme toute langue vivante, le français « perd » et « gagne » des mots, des 

expressions, des proverbes au fil du temps. Alors nous avons des mots oubliés et 

des expressions oubliées « récemment », réïemployés, réïactualisés, réï

modernisés. 
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Avale-dru n.m. ï il sôagit dôun ç terme populaire qui se dit dôun homme qui 

mange vite, dans la bouche de qui un morceau nôattend pas lôautre è (Dictionnaire 

de Trévoux). À ne pas confondre avec un avale tout-cru qui porte le signe familier 

et se dit dôun homme qui est arrogant, avide, pr®somptueux. 

Caquetoy n.m. « Lieu où les femmes sôassemblent pour causer et pour 

babiller è (Le Roux); comme si lôon disait dôune fa­on n®ologique: jacassoir, 

bavardoir, sous le modèle de parloir. 

Dédormir v. Chauffer. ç Ne se dit que de lôeau qui est trop froide, quôon 

approche du feu pour lui ôter sa crudité, ou fondre sa glace » (Furetière). Littré le 

fixe dans le sens « Cesser de dormir ». 

Alouvi, ie adj. ç Qui a une grande faim, telle que celle dôun loup, qui est 

difficile à rassasier » (Furetière). 

Actuellement pour désigner « une grande faim » on emploie une faim 

canine, une faim de loup, une faim vorace, avoir une de ces faims, avoir lôestomac 

dans les talons et pop. claquer du bec, avoir la dent, la crever, la sauter. 

Mettre les écureuils à pied ï dans le sens de « couper les arbres » (Littré). 

 ątre un m®decin dôeau douce - « Il sôagit dôun malhabile m®decin qui nôa 

pour rem¯de que de lôeau douce è (Fureti¯re). 

 Être une bibliothèque renversée ï se dit dôun ç homme savant, mais qui 

sait mal, dont les idées sont confuses » (Caillot). 

 On trouve lôexpression ç une biblioth¯que renvers®e è dans le Dictionnaire 

universel de la langue française, XIVème édition, 1857, p.34 : ç Homme dôune 

érudition confuse qui mêle tous ses souvenirs, toutes ses idées » avec des variantes 

au sigle ironiq. et fam.: être une bibliothèque bleue, un recueil de contes 

populaires. 

 Compter (il compte) les clous dôune porte ï ç pour dire il sôennuie 

dôattendre ¨ une porte, et il a le loisir dôen compter les clous è (Le Roux). 

 Côest une expression quôon entend et on rencontre rarement, car lôusage 

actuel nous encourage ¨ dôautres formules comme attendre longtemps, perdre son 

temps à attendre; fam. poireauter ou poiroter; se morfondre. Dans le fond 

phras®ologique nous nôavons trouv® que attendre le boiteux, attendre sous lôorme 

ayant des nuances significatives. 

 Les néologismes à but stylistique ou tout simplement les créations 

individuelles sont presque toujours : 

ï des mots impossibles à prononcer du premier coup. Il faut parfois se donner 

de la peine à les prononcer ou ¨ les ®crire correctement dôun coup : 

Vodkamarade n.m., sentimentir (probablement de la même famille que 

sentimenteur); 

ï des mots « menteurs » emperlificoter (P. Guth); embaraglouillé (A. Gide); 

ï des mots « mal mariés » emporchézé (A. Artaud); bricabracomanipulation; 

Kantgourou (philosophe australien, professant la doctrine de lôid®alisme 

transcendantal); 

ï des variations « malicieuses » de la langue actuelle: enfançonne (H. de 

Montherlant); eurêkater (R. Queneau); vîucser; 
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ï des mots tout « naturels », loin de la bizarrerie linguistique: dormasser (de 

dormir sur le modèle de rêvasser (J.-K. Huysmans)); 

ï des mots « surprenants » par leur homophonie qui exigent de la réflexion: 

sôengrandeuiller (J. Laforgue); copurchic; épanouissme (L.-F.Céline) très 

proche dôapr¯s la forme de puissantissme qui est un superlatif de puissant.  

Lôemploi du suffixe -issme dôorigine italienne est nettement burlesque ou 

ironique depuis la fin du XVIème siècle. Ici apparaît un autre néologisme sous une 

autre forme comme crédissimo n.m., crédissme (L.-F. Céline). Crédo reçoit 

lôexpansion intensive et d®signe un cr®do fervent, une enthousiaste profession de 

foi (Rheims 156). 

 Les néologismes stylistiques constituent un groupe à part dans la gamme 

de la néologie. On ne pourrait jamais admettre la formule « des néologismes 

stylistiques haut de gamme è : côest-à-dire les plus chers. Ils sont tous chers pour 

les auteurs qui viennent de les créer. Ils ont plusieurs buts et plusieurs fonctions, 

mais lôune reste indispensable, celle dô®mouvoir uniquement. Une valeur émotive, 

affective ou expressive y est toujours présente. Ces néologismes ont toujours un 

contexte spécifique et un caractère tout différent de celui nominatif. On ne pose 

presque jamais le problème comment ce néologisme stylistique entrera-t-il dans un 

dictionnaire. ê cette question, bien des gens r®pondront : Côest lôAcad®mie qui va 

décider! 

 La réalité lexicographique est un peu différente. Dans chaque maison 

dô®dition de dictionnaires, une ou plusieurs personnes sont pr®pos®es au 

dépouillement quotidien de la presse, des revues, des romans. Chaque mot 

nouveau, y compris le néologisme stylistique, est consigné dans une base de 

donn®es, avec sa date dôapparition, son contexte et la source (journal, revue etc.) et 

ce, sur plusieurs années. Tous les ans, avant la nouvelle édition des Petit Robert, 

Petit Larousse, Grand Robert, Grand Larousse, une liste des néologismes est 

pr®sent®e sur laquelle on doit statuer. Chaque maison dô®dition a ses propres 

modalit®s mais, en dernier ressort, côest un vote qui d®cide de lôint®gration des 

mots, tout au moins de ceux qui ne font pas lôunanimit®. Côest donc un processus 

démocratique qui décide du sort des mots nouveaux. Alors un vaste matériel 

n®ologique reste comme base ¨  cr®er dôautres ®tudes lexicographiques ¨ la mani¯re 

de M. Rheims, A. Finkielkraut, J.-L. Chifflet et dôautres. On voit quôaujourdôhui 

les dictionnaires collent de très près à la réalité des emplois linguistiques, au moins 

dans un grand nombre de domaines, mais celui du mot sauvage du contexte belles-

lettres reste à la périphérie lexicographique. 

   Côest encore Pierre Larousse qui offre une assez jolie synthèse à propos de 

la néologie : « Côest au lexicographe ¨ observer, ¨ suivre attentivement cette 

transformation [de la langue] et à dagguerréotyper, pour ainsi parler, cette 

physionomie au moment m°me o½ il ®crit [é]. Un dictionnaire [é] ne doit ni 

suivre de trop loin ni ouvrir la marché : côest un laquais qui porte les bagages de 

son maître en le suivant par derrière » (Pruvost 122). 
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Dans son Journal de 4 mai 1943, il y a plus de 70 ans, que Julien Green 

affirmait que la pensée vole et les mots vont à pied. Voilà tout le drame de 

lô®crivain. Le mot ¨ rebours serait-il un mot qui marche un peu plus vite ? 

Nous sommes ¨ lôattente de lôapparition de lôouvrage de Fran­oise Guerand 

ayant un titre incitant Le dictionnaire, miroir du monde, mémoire des hommes, 

lô®preuve de lô®cole préfacé par Alain Rey et Jean Pruvost, édition Honoré 

Champion. Ce serait une étude totalement inédite pour ceux qui se passionnent 

pour lôhistoire de la langue, pour la synchronie et la diachronie dans le plan 

lexicographique. Peut-être que nous y trouverons des réponses aux micro-

problèmes liés à la nature du mot à rebours. 

ê la fin de cet article nous allons attirer lôattention du lecteur au probl¯me 

que le n®ologisme ¨ rebours pose au traducteur. Aujourdôhui la plupart des 

traducteurs sôimaginent au minimum conserver une ®quivalence lexicographique, 

une correspondance sémantique avec le mot/le texte étranger fondé  sur les 

définitions du dictionnaire. Dans le cas des néologismes à rebours (vodkamarade ; 

voutoyer, vulnérabile, voeufs) le traducteur est obligé avant tout de 

décontextualiser, puis re-contextualiser, dans la mesure o½ le traduire, côest le 

réécrire en des termes intelligibles et intéressants pour le lecteur-récepteur. Le 

traducteur est souvent obligé de le remplacer dans des structures langagières 

différentes, de chercher des valeurs culturelles et linguistiques différentes, briser 

des traditions littéraires différentes. Traduit, un texte belles-lettres étranger ne fait 

que perdre sur le plan formel et sémantique ; mais il arrive aussi quôil gagne aussi : 

les formes linguistiques et les valeurs culturelles constitutives du texte sont 

remplacées par des effets textuels nouveaux qui vont au-delà de la simple 

équivalence lexicographique et ne fonctionnent que dans la langue et la culture de 

traduction. 

 

 

Notes 

_________________ 

 
1 
à rebours ï ¨ lôenvers, dôune mani¯re contraire ¨ lôusage; au rebours de ï contrairement à.  

2  
Pour une approche globale de la bibliographie relative ¨ lô®tude de la n®ologie et des 

néologismes du français dans le plan lexicographique, voir Néologie et terminologie dans 

les dictionnaires sous la direction de Jean-François Sablayrolles, préfacé par Jean 

Pruvost. Paris : Honoré Champion, 2008, 241 p.  
3 
 Le Figaro, hors-série. Langue française, édition 2012,  Paris : Garnier, 2012, p. 8.  

 

 

Références  bibliographiques 

 
Begag, Azouz. Les Voleurs dô®criture suivi de Les Tireurs dô®toiles. Paris : Coll Points, 

p.1640. 

Brandy, Daniel. Motamorphoses: à chaque mot son histoire. Paris : Collection Points, n° 

1544. 



LA FRANCOPOLYPHONIE 10/2015, vol.2 

_________________________________________________________________________________ 

126______________________________________________________________ 

Chifflet, Jean-Loup. Les Mots qui me font rire et autres cocasseries de la langue française. 

Paris : Collection Points, n° 1676. 

Chosson, Martine. Parlez-vous la langue du bois? Petit fruit® de manipulation ¨ lôusage 

des innocents. Paris : Collection Points, n° 1753. 

Dictionnaire universel de la langue fran­aise, avec le latin et lô®tymologie, XVIème. Paris : 

Firmin Didot frères, 1857. 

Le Figaro: Numéro spécial, Hors-série. Langue Française les 100 mots de lôann®e, ®dition 

2012, Paris : Garnier, 2012. 

Finkielkraut, Alain. Petit fictionnaire illustré: Les mots qui manquent au dico. Paris : Seuil, 

2006.  

Gagnière, Claude. 1000 mots dôesprit. Paris : Collection Points, n°1869, 2008. 

Pruvost, Jean et Sablayrolles, Jean-François. Les néologismes. Paris : P.U.F., 2012. 

Rey, Alain. ê mots d®couverts: Chroniques au fil de lôactualit®. n°1804, Paris : Collection 

Points, 2007. 

Resplandy, Frank. Les My rendez-vous with a femme fatale. Les mots français dans les 

langues étrangères. Paris : Collection Points, n°1618, 2007. 

Rheims, Maurice. Dictionnaire des mots sauvages (écrivains des XIXème et XXème 

siècles). Paris : Larousse, 1969.  

--- . Les mots sauvages. Paris : Larousse, 1989. 

--- . Abracadabrantesque! Paris : Larousse, 2004. 

Rollin, François. Les Grands Mots du professeur Rollin. Paris : Seuil, Collection Points, n° 

1751, 2007. 

ʈʝʮʢʝʨ ʗ. ʀ. ʌʨʘʥʮʫʟʩʢʦ-ʨʫʩʩʢʠʡ ʬʨʘʟʝʦʣʦʛʠʯʝʩʢʠʡ ʩʣʦʚʘʨʴ. ʄʦʩʢʚʘ: ɻʦʩ. ʠʟʜ-ʚʦ 

ʠʥʦʩʪʨʘʥʥʳʭ ʠ ʥʘʮʠʦʥʘʣʴʥʳʭ ʩʣʦʚʘʨʝʡ, 1963. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  



VALEURS  LINGUISTIQUES  ET  LôESPRIT  INTERPR£TATIF 

_________________________________________________________________________________ 

_____________________________________________________________127 

Considérations sur les néologismes  

et les expressions connotées politiquement 

 

 

Eugenia ALAMAN  
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Résumé 

Que ce soit dans la presse écrite, à la radio ou à la télévision, la transmission des idées 

politiques se fait aussi dans un but de publicité médiatique ou de propagande. Le 

vocabulaire politique ®volue dôune mani¯re constante, son renouv¯lement voit appara´tre 

des expressions nouvelles, des néologismes qui sont souvent remis au goût du jour par des 

détournements de sens et où les médias jouent un rôle primordial. Les néologismes visent la 

propagation de lôid®ologie mais ils sôappliquent souvent directement, comme une ®tiquette 

identifiante à une personne. Notre travail se propose de mettre en évidence les 

circonstances dans lesquelles les néologismes connotés politiquement trouvent leurs 

correspondants dans des attitudes et  des activités sociales et de rendre compte des 

techniques discursives qui sôinsinuent dans des comportements collectifs. 

Mots-clés : néologisme, connotation, sens, politique, idéologie, homonymie. 

 

Abstract 

Whether it is in the written press, on the radio or on the television, the transmission of 

political ideas is also done for advertising or propaganda purposes. 

The political vocabulary changes as well as the general vocabulary, seeing appearing new 

idioms and neologisms, often updated to the taste of the public with a key role of the media.  

The use of neologisms aims at the propagation of the ideology but they also apply as 

identifying labels to the individuals.  Our workôs aim is highlighting the circumstances in 

which the neologisms connoted politically and finding their correspondents in attitudes and 

social activities. 

Keywords: neologism, connotation, meaning, politics, ideology, homonymy.  

 

 

     Beaucoup de sp®cialistes sôappr°tent ¨ dire que le discours politique est 

« une langue à part », remplie des figures de style, jeux de mots, métaphores et 

néologismes qui la rendent souvent incompréhensible pour un public non avisé. 

Les expressions ou néologismes politiques fonctionnent comme indices 

idéologiques, reflètent une vision du monde propre ou sont créées dans un but de 

publicit® m®diatique ou de propagande. Souvent elles deviennent le r®sultat dôune 

communication politique active, prolongée (à lire obstinée) mais il arrive tout aussi 

bien quôelles soient cr®®es sans but partisan aucun.  

Comme toute langue en général, le vocabulaire politique évolue 

constamment dôune ®poque ¨ lôautre, dôune administration politique ¨ lôautre et 

traverse même les frontières, surtout dans les circonstances actuelles de la 

mondialisation et du multiculturalisme quand on voit apparaître de nouvelles 

expressions.  
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Peut-on parler dôune typologie de ces expressions politiques ? Et quels 

seraient leur critères de sélection? A quel niveau de connaissance peut-on les 

analyser ?  

A premier abord, nous dirons que les néologismes représentent un signe 

éloquent du changement linguistique et des évolutions socio-politiques dôune 

époque. Par conséquent, ils pourront être analysés sur le terrain des 

phénoménologies linguistiques, socio-politiques et culturelles à la fois. 

Au XVIIe siècle, par exemple, le nom islamisme qualifiait la doctrine de 

lôislam et islamiste signifiait lôadepte de la religion musulmane. Dôailleurs, le terme 

est une création française, premièrement attestée dans les écrits de Voltaire qui 

lôutilise ¨ la place du terme mahométisme, au sens de « religion des musulmans ». 

En revanche, aujourdôhui, pour la majorit® des gens le nom islamiste est saisi 

comme une grande « alliance » entre la religion musulmane et une certaine 

violence politique. En vain les historiens des religions sôefforcent-ils de démontrer 

le vrai sens du terme et ce que lôislamisme d®clame, ces expressions connot®es 

politiquement entrent et sôenfoncent dans la m®moire collective et y restent, 

influencées par des circonstances qui leur confèrent des liens sémantiques spéciaux 

et souvent dénaturés. 

On en parle alors dôun changement de sens permettant une propagation de 

lôid®ologie sous-tendue par la création du néologisme. Ceci est un exemple de la 

diffusion dôune id®ologie ¨ travers la soci®t® par le biais des m®dias qui a 

consciemment permis aux néologismes une déformation de sens. 

Au niveau linguistique, on peut faire recours à un ensemble de procédés 

morphologiques, morphosyntaxiques et sémantiques pour créer les nouvelles 

dénominations. A ces procédés de formation on doit ajouter les mécanismes 

subjectifs (passage du sens neutre au sens péjoratif ou mélioratif), les mécanismes 

objectifs (passage du sens fort au sens neutre) et, lôaptitude de ces mots ¨ avoir des 

relations de synonymie, dôhomonymie, de paronymie, gr©ce ¨ leurs sonorit®s et 

graphies particulières. 

Traditionnellement issues des noms des hommes politiques, des termes liés 

au champ lexical de la politique, les néologismes sont de nouvelles expressions qui 

garantissent en fait lôaptitude de la langue ¨ servir les besoins dôexpression et de 

communication de ses locuteurs dans les diverses circonstances politiques. 

 

Principes de classement des néologismes. 

Conservatorisme linguistique /vs/ innovation linguistique 

 
Quand il sôagit de d®nommer, il existe quelques principes de classement 

qui peuvent faire appel ¨ deux tendances contradictoires de lôesprit humain. Nous 

parlons ici de la théorie développée par Ulmann, sur le conservatorisme 

linguistique et selon laquelle, premièrement, on se sert des mots préexistants pour 

leur donner des nouveaux sens (en dôautres termes, ¨ r®f®rents neufs, termes 

anciens). Deuxièmement, Ullmann relève de la tendance inverse de la précédente, 

lôinnovation linguistique : aux réalités nouvelles des noms nouveaux ou bien le 
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forgement de nouveaux termes. Similarité touchant la forme (similarité dans le 

nom) ou similarité dans le sens (ou dans la référence), contiguïté  dans le nom ou 

contiguïté dans le sens. Le phénomène dôattraction paronymique, appelé aussi 

étymologie populaire, joue un rôle à part dans le discours politique. La contiguïté 

de forme porte sur des mots en relation paradigmatique et, dans autres cas, il sôagit 

dôune contiguµt® syntagmatique.  

Du point de vue sémantique, les innovations visent avant tout la métaphore 

qui repose sur la similarité de sens et sur un transfert par analogie et la métonymie 

qui repose sur la contiguïté de sens entre les référents dénotés, par la substitution 

dôun terme ¨ un autre (Ullmann, 1965).  

En termes de stratégies du discours, la captation (avec la légitimation et la 

crédibilité) vise à « s®duire ou persuader le partenaire de lô®change communicatif 

de telle sorte que celui-ci finisse par entrer dans lôunivers de pens®e qui sous-tend 

lôacte de communication, et partage ainsi lôintentionnalit®, les valeurs et les 

émotions dont il est porteur » (Charaudeau, 1994b : 40). 

Dans la communication médiatique, ces stratégies de captation « consistent 

¨ mettre en sc¯ne lôinformation de telle sorte que celle-ci participe à un spectacle 

qui, comme tout spectacle, doit toucher la sensibilité du spectateur » (Charaudeau, 

1994a : 17). Côest pourquoi les m®dias traitent lôinformation en tentant de produire 

des effets discursifs de connivence (jeux de mots), dô®motion (descriptions du 

« désordre social ») (Charaudeau, 2000a : 148). 

On appelle neutres, objectifs ou nonistes les néologismes qui dénotent tout 

simplement les nouvelles réalités politiques, qui sont créés pour nommer un nouvel 

objet ou un nouveau concept, qui soutiennent une nouvelle idée (marxisme, 

communisme, gaullisme, etc.) et qui rel¯vent de lôinnovation linguistique. 

On appelle subjectifs les néologismes qui sont des créations produites en 

général dans un but stylistique. Ces néologismes relèvent de la connotation et 

produisent chez le lecteur des effets attendus par leurs auteurs, en faisant référence 

à une seule personne ou aux représentants du même bord politique. Au succès de 

ces néologismes, les médias ont une riche contribution.  

 
Lôaffranchissement des barri¯res linguistiques 

 
Un autre critère vise la capacité des néologismes de franchir les barrières 

linguistiques et dôentrer dans les autres vocabulaires de sp®cialit®. Ici, côest le 

probl¯me de la distinction quôon fait entre mots et termes: ces expressions 

politiques sont-elles des termes spécialisés ? Au moment où ces expressions 

acqui¯rent une popularit® assez grande et obtiennent un statut officiel par lôentr®e 

dans les dictionnaires, les encyclopédies, les glossaires spécialisés, elles deviennent 

des  termes politiques car, comme toute unité terminologique, elles dénomment ou 

désignent un concept en langue de spécialité.  

Dans le contexte politique, cette d®signation dôun concept peut °tre un mot 

de la langue générale ou un syntagme ou regroupement de mots formant une unité 

de sens (Gouadec, 1990). Si la langue générale est celle dont on se sert tous les 



LA FRANCOPOLYPHONIE 10/2015, vol.2 

_________________________________________________________________________________ 

130______________________________________________________________ 

jours, lôusage de la langue sp®cialis®e est restreint aux sp®cialistes afin de rendre 

possible la communication sans ambigüité dans le domaine en question.  

Cependant, il serait tout aussi important  de mettre en évidence le fait que 

pas tous ceux qui entendent ou lisent ces expressions sont capables de saisir leur 

sens connoté ou métaphorique. La connotation est alimentée par les différents 

registres de langue, par lôaffectivit® du discours, par le savoir partag®, par une 

valeur s®mantique variable. Ce nôest quôune minorit® qui d®tient toutes les 

informations, qui soit apte à saisir les connotations cachées, les inférences, les 

extensions de sens, qui sache traduire les références culturelles, tandis que le grand 

public comprend seulement les expressions devenues les plus connues grâce aux 

m®dias. Il sôagit dôun ph®nom¯ne surpris par Kerbrat Orecchioni dans son ouvrage 

La connotation : 

 
En linguistique et en s®miologie, la connotation dôune unit®, ce nôest pas 

signification (ou compr®hension) globale, côest lôensemble des 

« composantes connotatives è dôun terme, côest-à-dire certains 

ingrédients seulement de sa signification, et qui ne sont pas considérés 

comme les plus importants puisquôon les taxe souvent de valeurs 

additionnelles, secondes, périphériques, etc. (1977). 

 

Dans cette perspective, nous ferons r®f®rence ¨ la notion dôunivers de 

croyance d®velopp®e par R. Martin, qui repose sur lôid®e que la v®rit® langagi¯re, 

par opposition à la vérité objective, est une vérité prise en charge par un sujet 

parlant. Côest lui qui g¯re enti¯rement la valeur dôune assertion selon son propre 

univers de croyance. 

En fait il sôagit dôun parcours  allant de la sp®cialisation ¨ la banalisation 

ou vulgarisation. Une fois entré dans le discours du non spécialiste, le terme 

devient banal et sôint¯gre dans la langue g®n®rale dôo½ il est dôailleurs provenu. 

Son statut sp®cialis® nôest que partiel et, par la suite, il va entrer dans les 

dictionnaires de langue générale. 

 

Les néologismes et les noms propres 

 

Lôemploi des noms qui tirent leur morphologie et leur sens des noms 

propres est en prise directe sur lôarri¯re-plan id®ologique dôune ®poque ou dôune 

soci®t®. Côest le cas des noms tels que : léninisme, marxisme, stalinisme, 

hitlérien, pétainisme, fascisme, gaullisme, sarkozisme, bushisme, etc., une 

catégorie de néologismes neutres, fréquemment utilisés dans les médias et dont la 

valeur axiologique (méliorative ou péjorative) varie avec le statut et exprime un 

point de vue, un jugement de valeur. 

Le Bushisme, par exemple, est une expression adaptée en français, du mot 

anglais bushism, désignant un mot ou toute une phrase incorrecte que le président 

am®ricain dit en public, dôune mani¯re involontaire. Ce sont des erreurs comiques 

qui sont mises en parallèle avec le sérieux de sa fonction. Le terme français est 



VALEURS  LINGUISTIQUES  ET  LôESPRIT  INTERPR£TATIF 

_________________________________________________________________________________ 

_____________________________________________________________131 

encore plus suggestif ¨ cause de lôeffet du jeu de mots avec ç boucherie è et nôa 

aucune correspondance dans la langue anglaise. 

« Je crois que les êtres humains et les poissons peuvent coexister 

pacifiquement », George W. Bush, Saginauw, Michigan, sept. 29, 2000. 

Côest le ph®nom¯ne de lôantonomase qui apporte une modification du 

sémantisme du nom et ou le nom acquiert une signification lui permettant de 

désigner tout individu pourvu des propriétés définies dans cette  signification.  
« Par lôantonomase, le nom acquiert une signification qui lui permet de 

designer tout individu pourvu des propriétés définies dans cette signification. Les 

modifications morphosyntaxiques  et sémantiques concourent à définir 

lôantonomase du nom propre » (Mortureux 118). 

Le patrimoine lexical français foisonne de ce genre de noms de toutes 

origines - quôon appelle aussi ®ponymes ï dont nous ne soupçonnons même pas la 

présence. Intéressants et surprenants parfois, ils comprennent ce quôon pourrait 

d®finir comme lôaventure du nom propre ¨ travers ses univers de croyance. 

Lôinvestigation de cette ç métamorphose » subie par le nom propre constitue un 

fondement solide pour la théorie du sémantisme du nom propre en tant que 

composante logique et pragmatico - interprétative du niveau discursif. 

Le nom propre a perdu sa majuscule, sa catégorie grammaticale et, « à 

partir des propri®t®s sp®cifiques dôun individu, il se cr®e un ensemble stable ¨ 

travers les univers, comme pour tout autre nom commun » (Martin 147). Côest 

toujours Robert Martin qui remarque : 

« Au lieu que changent les objets à travers les mondes, ce qui changerait, 

côest la connaissance que nous en avons. Côest notre savoir ¨ leur propos qui 

sôenrichit ou se transforme, le savoir de toute une communaut® linguistique » (150) 

Dans cette étude nous nous concentrerons sur quelques termes connotés 

forgés à partir des noms des hommes politiques et, avec prédilection de Nicolas 

Sarkozy. En général, les connotations péjoratives réfèrent aux mots ou expressions 

qui marquent du m®pris, de lôaversion, de lôironie et quôon rencontre fr®quemment 

dans le discours politique et dans les commentaires journalistiques. Il est important 

de remarquer ici que la notion dôironie est un ph®nom¯ne subjectif, côest-à-dire que 

lôironie repose sur lôimplicite et quôelle est enti¯rement d®pendante du contexte 

dô®nonciation, du locuteur, du but et du public vis®. En pratique cela implique que 

dans le discours politique les mots ¨ connotation ironique nôont  pas souvent cette 

connotation au moment de leur premi¯re apparition, mais quôils lôacqui¯rent au 

moment o½ ils sont repris par les hommes politiques dôune autre couleur politique, 

qui lôutilisent pour en faire la critique. 

Nous plaidons pour lôid®e que ces termes issus de la sagesse, de 

lôinventivit® et de la capacit® de manipulation lexicale des m®dias, ne sont pas 

accessibles ¨ lôhomme de la rue et quôen revanche, ils font les d®lices dôune 

catégorie de gens éduqués, bien informés. 

Lôint®r°t pour les n®ologismes dits personnifi®s, pour ceux qui concernent 

la personne du pr®sident fran­ais, par exemple, est peut °tre lôun des plus 

consistants en France. Le nom du président Nicolas Sarkozy a inspiré plus de 500 
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néologismes, plaidant pour  la manière dont les néologismes ont gagné de la 

notoriété et obtenu un statut presque « officiel è, dôentr®es de dictionnaires. 

Dôailleurs, tous les mots de la langue ont dôabord ®t® des n®ologismes, arrivant 

ensuite à traverser les barrières des langues et se répandre au monde entier. 

Une catégorie importante de néologismes est représentée par les noms 

axiologis®s par suffixation. Côest le cas des termes ¨ connotation p®jorative en ï

ard et ïasse, par exemple.  

Ces néologismes ont comme point de ressemblance autres noms 

(chauffard, revanchard, vinasse, filasse), ou verbes (fuyard, fêtard, vantard) ou 

adjectifs (fadasse, blondasse). 

Le suffixe ïade est utilisé pour former des noms comportant une notion 

dôaction ou relative au r®sultat de lôaction. 

Raffarinade, terme forgé sur celui de « lapalissade » qualifiant, notamment 

dans la presse politique, certaines déclarations de Jean-Pierre Raffarin 

involontairement comiques pour être des lieux communs particulièrement plats, des 

maladresses verbales ou des tentatives ratées de mots immortels; terme péjoratif 

cherchant à ridiculiser le discours de Jean-Pierre Raffarin, phonétiquement inspiré 

du terme mazarinade, relatif au cardinal Mazarin. 

Quelques exemples de raffarinades entr®es dans lôhistoire: 

« Notre route est droite, mais la pente est forte», « II est curieux de constater 

en France   que les veuves vivent plus longtemps que leurs maris », « Les jeunes 

sont destinés à devenir des adultes ». 

Lepénisation (des esprits) : la formule a été inventée par Robert 

Badinter pour dénoncer la diffusion des thèses du Front national au sein de la 

société française. 

Ripoublique, terme inventé et utilisé régulièrement par Jean-Marie Le Pen 

pour qualifier ce quôil estime °tre ç la République des ripoux ». 

Rilance : Christine Lagarde, qui a longtemps vécu aux Etats-Unis et aiment 

mélanger les mots pour inventer un concept, définit la politique française de sortie 

de crise comme un mix de « rigueur » et de « relance è, quôelle r®sume par la 

« rilance ».  

Merkozy : surnom donné par la presse au duo formé par Angela Merkel et 

Nicolas Sarkozy. Avec la venue ¨ lôElys®e de Fran­ois Hollande, un autre terme est 

inventé : Merkhollande.  

Une place à part est occupé par le suffixe ïette, exprimant dôhabitude 

« être en rapport avec une imitation de quelque chose » ou des diminutifs ; 

Les ministres femmes des gouvernements Alain Juppé, Balladur, Sarkozy 

ou Hollande sont devenus les juppettes, les balladurettes, les sarkozettes et les 

hollandettes de la politique française. 

Juppettes, par exemple, a été inventé pour qualifier les femmes du premier 

gouvernement dôAlain Jupp®, du 17 mai 1995 au 7 novembre 1995. Elles étaient 

alors au nombre de douze, occupant en majorité des postes de secrétaires d'état, ou 

des ministères de second ordre. Suite au premier remaniement d'importance, seules 

trois d'entre elles ont continué à exercer leurs fonctions. Le nom obtenu par 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Raffarinade
http://fr.wikipedia.org/wiki/Lapalissade
http://fr.wikipedia.org/wiki/Jean-Pierre_Raffarin
http://fr.wikipedia.org/wiki/Jean-Pierre_Raffarin
http://fr.wikipedia.org/wiki/Mazarinade
http://fr.wikipedia.org/wiki/Mazarin
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composition de deux ®l®ments juxtapos®s met lôaccent sur lôhomonyme ç jupe », 

vêtement qui renvoie aux femmes.  

« Les hollandettes feront-elles mieux que les juppettes ? Les ministres 

symboles de lôouverture aux femmes du gouvernement Jupp® nomm®es en mai 

1995 avaient tenu moins de 6 mois. Les femmes ministres du premier 

gouvernement Ayrault feront-elles mieux ? » 

(http://lafaineantitude.blogs.nouvelobs.com/archive/2012/05/18) 

Employés au singulier, ces termes renvoient à une autre isotopie : à une 

prime ¨ la casse pour faire red®marrer lôautomobile. 

Balladurette : prime de 5.000 francs versée par le gouvernement 

dôEdouard Balladur lors de l'achat d'un v®hicule neuf, entre f®vrier 1994 et juin 

1995. 

« Le succès de la sarkozette a dépassé toutes les attentes de l'ancien 

ministre de l'Economie et des Finances, qui en avait fait une des principales 

mesures de son plan de relance de la consommation ». 

 (http://www.lesechos.fr/11/03/2005/LesEchos/) 

« Après les balladurettes et les jupettes, bientôt les sarkozettes ? La recette 

a déjà servi. De février 94 à juin 95, le Premier ministre Édouard Balladur avait 

d®cid® dôaccorder une prime de 5 000 francs (762 ú) pour l'envoi ¨ la casse d'une 

voiture de plus de 10 ans et l'achat dôun v®hicule neuf ».  

(http://www.ladepeche.fr/article/2008/12/03) 

Sarkozyste désigne, de façon plus ou moins neutre selon le contexte, les 

partisans de la personne politique, tout comme mitterrandien, chiraquien, 

lepéniste, villepiniste, léniniste,  maoïste, bonapartiste, etc. 

« On a perdu Nicolasé ». Les sarkozystes sont désorienté, défaits, 

hagards. Quasi orphelins. (http://www.challenges.fr/politique/20150206) 

Sarkologie côest un terme neutre, d®fini comme lôexpertise dans la 

politique de Sarkozy, de même que chiracquerie, hollanderie, etc.  

Sarkozysme est un terme neutre, tout comme les autres termes suffixés en ï

isme et qui désignent des concepts tels que : communisme, socialisme, capitalisme, 

etc. 

 
Le sarkozysme nôest pas dôabord une politique. Ce nôest pas ce qui le 

caract®rise le mieux, et ce nôest donc pas par l¨ quôon parviendra le plus 

ais®ment ¨ lôatteindre au cîur. Est-ce ¨ dire que le sarkozysme nôa pas de 

consistance idéologique ? Bien sûr que non. Le sarkozysme est très 

cohérent. Il vise à adapter la France, dans ses structures économiques et 

sociales, dans ses principes politiques, dans sa chair, au projet libéral-

mondialiste. Union européenne antidémocratique, destruction des 

services publics et de lôEtat, affaiblissement des principes r®publicains 

comme la laµcit® et lô®galit®, destruction de la coh®sion nationale par le 

communautarisme et la discrimination positive, tout concourt à mener 

une politique de renoncement à la France et à nos idéaux. Toutes les 

mesures sôarticulent les unes avec les autres, rien nôest laiss® au hasard. 

Le corpus idéologique du sarkozysme, sôil se cache derri¯re un pr®tendu 

pragmatisme, est en réalité solide et implacable. 

http://lafaineantitude.blogs.nouvelobs.com/archive/2012/05/18
http://www.lesechos.fr/11/03/2005/LesEchos/
http://www.challenges.fr/politique/20150206
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 (http://www.marianne2.fr/Le-sarkozysme-n-est-pas-une-politique-mais-

un-enfumage_a182691.html) 

 

Sarkoïsation 

« Sarkoïsation de la presse » - cela veut dire que tout le monde parle de 

Sarkozy, quôil est lôhomme politique le plus important ; 

« Sarkoµsation de lôUMP » - cela connote que dans ce parti il nôy a plus de 

place pour une autre personnalité politique. 

Sarko-compatible. Par ce terme on qualifie une personne qui partage les 

mêmes idées, les mêmes principes moraux et politiques avec le président. 

« François Baroin, un fidèle de Chirac devenu sarko-compatible » 

(http://www.liberation.fr/politiques/01012346203-francois-baroin-un-

fidele-de-chirac-devenu-sarko-compatible) 

Sarkozie, chiraquie, termes désignant de façon péjorative l'entourage des 

présidents et par extension leur mode de gouvernement. 

 « À la fête de la violette, la Sarkozie crie au complot et défend son idole ». 

(http://www.francetvinfo.fr/politique/nicolas-sarkozy) 

En revanche, les néologismes sarkonnerie, sarkommerce ne sont plus de 

termes neutres mais des termes ayant des contenus implicites marqués et qui 

possèdent un support lexical relevant con, respectivement commerce. 

Il existe des situations où les néologismes ne possèdent pas de marque 

implicite claire dans lô®nonc®, on ne peut pas ais®ment identifier les contenus 

implicites et alors on fait appel ¨ dôautres facteurs contextuels. D®crypter ces 

néologismes veut dire avoir des informations préalables particulières ou générales. 

Les sous-entendus permettent une plus fine saisie des mécanismes interprétatifs et 

démontrent le caractère flou des contenus sémantico-pragmatiques. Kerbrat 

Orecchioni admet que la compr®hension globale dôun ®nonc® inclut celle de ses 

présupposés, de ses sous-entendus et autres éléments. (Kerbrat, Orecchioni, C., 

1996 : chap. 4 et 5). 

Sarkon, sarkonnerie 

 
Comment devenir un gros sarkon? Nous vous proposons ici des éléments 

dôune recette imparable. M°me sôil ne sôagit que de pistes, ­a vous aidera 

surement. Plus sérieusement, la sarkonnerie est un objet culturel français, 

côest ¨ dire un ®tat dôesprit avec ses valeurs, ses normes, bien ancr® dans 

la culture. Bien plus gros et plus complexe quôil nôy parait, il d®passe de 

loin lô®ph®m¯re Petit Brun. Il m®riterait aussi un nom plus savant qui 

tienne compte de sa longue histoire. Lô®tonnant est que ­a nôa pas de nom 

(peut- °tre parce que côest bien souvent innommable?) mais que ­a fait 

incontestablement partie de nous. Le sarkon nôest pas une personne en 

particulier et pas nécessairement un électeur de sarko. La sarkonnerie est 

seulement lô®tat dôesprit principal qui a port® le Petit Brun au pouvoir, et 

il lôincarne tr¯s bien. (http://lepetitbrun.wordpress.com/principes-de-la-

sarkonnerie/) 

 

http://www.marianne2.fr/Le-sarkozysme-n-est-pas-une-politique-mais-un-enfumage_a182691.html
http://www.marianne2.fr/Le-sarkozysme-n-est-pas-une-politique-mais-un-enfumage_a182691.html
http://www.liberation.fr/politiques/01012346203-francois-baroin-un-fidele-de-chirac-devenu-sarko-compatible
http://www.liberation.fr/politiques/01012346203-francois-baroin-un-fidele-de-chirac-devenu-sarko-compatible
http://www.francetvinfo.fr/politique/nicolas-sarkozy
http://lepetitbrun.wordpress.com/principes-de-la-sarkonnerie/
http://lepetitbrun.wordpress.com/principes-de-la-sarkonnerie/
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Les termes compos®s dôun ®l®ment grec ou latin, tels que sarkophrénie, 

sarkomanie ou sarkolatrie, peuvent être considérés comme intermédiaires entre 

dérivation et composition.  Sarkophrénie ï Le terme est issu dôun jeu de mot qui 

rappelle la schizophrénie (du grec skhizein, fendre, et phren, pens®e) dôo½ lôon 

sugg¯re lôid®e que le pr®sident lui-même est un esprit instable. Autres termes 

apparentés : sarkomanie, sarcophobie, sarkonoïa, sarkophrénie, sarkolatrie.  

« Un signe de plus de la sarkophrénie qui accroit, au fur et à mesure du 

quinquennat, l'écart entre les actes et les paroles ». 

 (http://www.marianne2.fr/Fraternite-l-annee-sarkozyste-commence-par-un-vol-de-

mot_a183330.html) 

Sarkomanie- construit avec le suffixe manie, du latin « mania » (folie). La 

folie qui existe autour de Sarkozy.  

Sarkolatrie - construit avec le suffixe latin latria, du grec latreia. Nous 

distinguons le ph®nom¯ne dôattraction paronymique avec idolâtrie, suggérant un 

phénomène collectif  « diviniser ce qui nôest pas Dieu ».) 

Une catégorie intéressante est celle des néologismes composés avec des 

mots anglais, sarkoland, sarkoboy, ou mots dôautre origine tel que bling-bling (mot 

dôorigine jamaµcaine, issu du jargon hip-hop, d®signant les bijoux et lôaccoutrement 

des rappeurs et leur style de vie ostentatoire et excessif) Sarkoland, mot composé 

avec lôanglais ç land » (en suivant le modèle de Disneyland, le néologisme devient 

péjoratif) est un mélange de trois isotopies : premi¯rement côest lôespace 

domestique du président, deuxièmement côest un autre espace g®ographique, celui 

de la vie civique et, troisi¯mement, lôespace de lôopinion. 

La présence et la reprise de ces termes et de ces expressions dans la presse 

fran­aise attestent lôomnipr®sence de Nicolas Sarkozy et de la personnalisation du 

pouvoir, sans perdre de vue un autre atout que le président possède : la phonétique 

de son nom, pr®destin®e ¨ lôinvention des n®ologismes.  

Il faut identifier et fixer les s¯mes constitutifs dôun s®m¯me pour les saisir 

ensuite dans tout contexte syntaxique et associer à la forme signifiante une 

plasticit® s®mantique apte ¨ exprimer les sens propos®s par lôusage, souvent 

enti¯rement originaux. Côest donc par lôusage quôon pourra d®crire le sens (Eluerd 

75-76). 

 

Conclusions. Le pouvoir dôattraction des termes 

 

La néologie sémantique crée une acception nouvelle pour un mot existant ; 

elle cr®e une nouvelle association entre un signifiant existant et un s®m¯me. Côest ¨ 

partir dôune base fran­aise avec lôajout dôune base grecque ou dôune base latine,  

ou  r®sultant de la troncation ou par le biais des mots valises, côest-à-dire par fusion 

entre deux ou plus de mots pr®sent®s comme amalgam®s, quôon forme les 

néologismes.  

Les exemples analysés, néologismes dérivés du nom du président Sarkozy, 

tels que sarkozyste (partisan de Sarkozy), sarkozysme (politique de Sarkozy) nous 

ont montr® que m°me si leurs d®finitions ne sont pas tr¯s pr®cises elles sôav¯rent 

http://www.marianne2.fr/Fraternite-l-annee-sarkozyste-commence-par-un-vol-de-mot_a183330.html
http://www.marianne2.fr/Fraternite-l-annee-sarkozyste-commence-par-un-vol-de-mot_a183330.html
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suffisamment explicites pour que chacun les comprennent lorsquôils sont utilis®s. 

Au contraire, pour les expressions du type sarkoland, sarkonoïa, sarkophrénie ou 

sarkolatrie, omniprésident (contraction de « omniprésent » et « président », terme 

péjoratif employé par les adversaires politiques de Nicolas Sarkozy pour qualifier 

sa pr®sidence et sa m®diatisation quôils jugent excessive), président bling-bling, les 

implicites sont moins compr®hensibles ¨ lôhomme de la rue.  

Notre conclusion porte sur lôid®e quôune description s®mantique 

exclusivement intralinguistique, éloignée de la dimension référentielle des termes 

analys®s, serait en d®saccord avec lôessence m°me du lexique. Le lexique est le 

dépositaire hétérogène et complexe de mots où coexistent les concepts qui ne 

sauraient pas être expliqués sans faire recours à la réalité et sans renvoyer à 

dôautres r®alit®s ou unit®s lexicales. 

Ces termes sont popularisés par la presse soit avec admiration, soit avec 

agacement, soit avec condescendance, pour qualifier le style présidentiel. Le but de 

la presse  est de trouver la meilleure nomination d¯s quôune chose nouvelle 

apparaît, que ce soit un objet ou une idée, une tendance. Et la presse écrite ou 

parlée, la presse en ligne regorgent quotidiennement de mots nouveaux 

accompagnant une actualité souvent en ébullition. Il est important à faire la 

remarque que les int®r°ts des journalistes ne sôarrêtent pas devant le simple besoin 

de nommer les choses mais gravitent également  autour du besoin de convaincre, 

de persuader le public. Et comment le faire mieux sinon par le biais des variantes 

lexicales expressives, où résonnent avec ironie et humour les connotations 

politiques.  

Le processus linguistique de prédilection est la métaphore et le transfert 

par analogie.  Le ou les sèmes communs aux deux sémèmes mis en relation 

dôanalogie r®sultent dôune recat®gorisation qui doit °tre mise au compte de 

lôimaginaire de lô®nonciateur, quel que soit le degr® de figement et de pr®visibilit® 

de lôanalogie. En dôautres termes, du parler vrai au parler cr®atif (Neveu 230). Pour 

les partisans du président Sarkozy, les sarkozystes, le sarkozysme est une nouvelle 

façon de faire de la politique, au sens positif du terme, une politique de rupture afin 

de mettre en phase la vie politique avec la société, un pragmatisme actif pour 

sôadapter aux r®alit®s, des nouvelles relations avec les concitoyens fran­ais, une 

politique dôouverture, en particulier au d®but du mandat. 

En revanche, pour les opposants du président, sa politique est différente, 

caractérisée par : une attitude de droite décomplexée, une attitude superficielle de 

président bling-bling, un client®lisme politique au d®triment de lôint®r°t de tous, 

lôautocratie, le populisme, une agitation pulsionnelle. 

Les mots de la politique sont multidimensionnels, parce que au-delà de leur 

sens il y beaucoup dôenjeux qui se cachent. Côest ici quôintervient le rôle des 

lexicologues qui doivent répertorier, trier, définir, légitimer et, finalement, décider 

sur leur intégration dans le patrimoine linguistique. Il reste à voir si ces mots vont 

acqu®rir le r¹le dôactants politiques ou garder tout simplement le r¹le dôajouts des 

changements de conjonctures politiques. 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Nicolas_Sarkozy
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Une chose est sure, les moments les plus propices pour lôessor n®ologique 

se passent dans les périodes électorales, les années de crise économique et politique 

quand lôapparition de nouveaux mots d®clenche automatiquement lôapparition d-

anti-mots. Tout est au bénéfice de la langue qui, pour demeurer vivante doit être 

apte à exprimer la diversité et la complexité du monde moderne. La création de 

termes français pour nommer les nouvelles réalités est une nécessité, une obligation 

même. 
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Résumé 

Aujourdôhui, quand la globalisation prend ampleur dans toutes les sphères de la vie sociale, 

la publicit® sôaffirme de plus en plus comme une forme de communication commerciale, ce 

qui incite les savants ¨ lô®tudier de diff®rentes perspectives ï formules linguistiques 

utilisées avec régularité dans les spots publicitaires : des structures qui violent les normes 

grammaticales de la langue et par cela elles deviennent séduisantes et intéressantes pour le 

consommateur. La publicité étant une sorte de communication, elle doit se soummettre aux 

règles de la communication, basées sur le marketing de la séduction et la mobilisation des 

ressources de la psychologie sociale. Un procédé linguistique souvent utilisé dans les spots 

publicitaires sont les jeux de mots auxquels la langue française se soummet avec aisance et, 

qui grâce aux phénomènes y utilisés deviennent un moyen effectif de séduction, ce qui 

correspond aux normes de la communication commerciale qui sôadresse ¨ un destinataire 

qui doit être convaicu de lire le message. Les phénomènes linguistiques souvent utilisés 

dans les jeux de mots sont : la répétition, la rime, les emprunts, les homonymes, les 

antonymes, les mots polys®mantiques, lôintertexte etc, qui au niveau phonique aussi bien 

quô¨ celui s®mantique, transgressent la logique naturelle des choses, ce qui incite 

lôattention, faisant ainsi de la publicit® une oeuvre dôart, sôadressant ¨ un consommateur 

pragmatique qui adère à une nouvelle culture  publicitaire.  

Mots-clés : publicité, spot publicitaire,  jeu de mots, rime, répétition, mots 

polisémantiques, emprunts, transgression de la logique, séduction, attractif, inciter. 

 
Abstract 

With the advance of globalization in all the spheres of social life, advertisements have 

become a means of commercial communication. This fact makes linguists take a close look 

at the aspects of the linguistic forms, most often used in advertisements. Often 

advertisements contain structures that violate the grammatical rules of the language. 

However, mainly these deviations from the norm make them attractive and interesting for 

the  target users. Being a special form of communication, advertisement have to comply 

with certain rules, specific to communication. They are based on strategies of seduction and 

discount marketing and social psychology resources. Wordplay is a linguistic means often 

used in advertisements. The French language makes use of  wordplay, which is an effective 

way to seduce and attract the attention of the addressee. It fully complies with the norms of 

commercial communication, since it aims at making the addressee read the message of the 

commercial. Attractiveness is achieved by such linguistic means as: repetition, rhyme, 

borrowings, homonyms, antonyms, polysemantic words, intertextuality, violation of 

chronological order etc. In most cases, both at the phonemic and semantic level we witness 

a transgression of the natural logic, which draws the readerôs attention. Thus, making use of 

various figurative devices, the advertisement has become a real literary work,. Which is no 

longer aimed at the pragmatic customer, but rather at the receiver who adheres to the new 

culture of advertisements and involves in the advertisement discourse. 
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transgression of the natural logic, seduction, attractive, incite. 

 

 
Aujourdôhui, quand la publicité vient s'affirmer en tant que forme de 

communication commerciale, la formule linguistique, accompagnant le spot ou 

l'image publicitaire, a une importance éminente, elle-même se prêtant à des études 

complexes. 

D'après Le Petit Robert (2066), la publicité c'est une activité ayant pour 

objet de faire connaître une marque, d'inciter le public à acheter un produit, à utiliser 

un service; c'est un ensemble de moyens et de techniques employés à cet effet. Ça 

peut être une annonce, un film conçus pour faire  connaître et vanter un produit ou un 

service. 

Sur le modèle du médiéval Hôtel-Dieu et  du timbre-poste moderne, on 

trouve dans les pages de publicité des magazines : stratégie jeunesse, cuisson 

progrès, problème peau, assurance vieillesse, cousu main, etc. (Guidère 79).  Des  

verbes  transitifs ou intransitifs perdent leur rigidité d'emploi: les branches cinéma 

et les accros informatiques doivent penser conserve, voyager vacances, s'habiller 

confortable et ne pas bronzer idiot (Avantages, 06/2008 : 14). Ces formes attirent 

l'attention parce qu'elles sont inusitées : elles sont multipliées et amplifiées par 

l'affiche, la presse, la radio et la télévision; elles deviennent familières sans que le 

public s'en rende compte; si elles répondent à un besoin, ces innovations passent 

heureusement dans la langue commune (Mattelart 156). 

Profitant du passage d'une société de consommation à une société de 

communication, la puclicité renforce ses positions et ambitionne tous les pouvoirs, à 

tel point qu'il apparaît désormais impossible de se passer d'elle (Ekelund 45).  

Les produits sont de plus en plus divers, pour les promouvoir on nécessite 

des stratégies assez complexes. II faut mentionner qu'un texte publicitaire est dès le 

début une situation de communication.  

Les textes publicitaires ont le soin d'utiliser l'instrument le plus efficace ï 

la langue. Dans la publicité on n'hésite rien pour créer 1'effet, on arrive jusqu'à 

violer les normes grammaticales pour attirer l'attention du consommateur.  

Mais la publicité est communication: il existe des règles pour bien 

communiquer. Tout message comporte un contenu (ce que lôon veut transmettre); 

mais en même temps il modifie la relation qui unit les personnages qui 

communiquent. Le contenu est nécessaire, mais sans une prise en compte de la 

relation, le message ne porte pas. Cet enseignement est vital pour la publicité (Musso 

79).  

Le discours publicitaire fait partie de la civilisation communicative. Le 

message publicitaire se conduit dôun nombre de principes g®n®raux, qui pr®sident 

toute communication humaine.  

Chaque acte de communication s'inscrit dans une situation spécifique. 

Evidemment un de ces types d'actes est le langage publicitaire qui flotte entre le 

marketing et la séduction, entre le simple énoncé analytique des propriétés d'un 

file:///D:/eminente
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objet et la mobilisation multiforme des ressources de la psychologie sociale. Le 

spectacle publicitaire veut par toute méthode séduire le consommateur pour qu'il 

devienne le consommateur fidèle et effectif du produit. Quand on parle de la 

publicit®, il faut mentionner quôil sôagit dôune interaction ®crite tr¯s particuli¯re qui 

ne peut être réduite aux normes générales de la communication (Derville 15).  

Un assez grand nombre de publicités ne se basent pas sur le contenu 

informatif, mais sur lôaffectivit®. Ces textes substituent I'information par 

lôimpulsion, par le d®sir. La s®quence publicitaire se base sur I'émotion qui raconte 

une histoire passionnante ʦù le produit est la vedette. Cette histoire est si belle que le 

produit est immédiatement désiré (Charaudeau  98).  

La stratégie du discours est aussi liée au message publicitaire. Cette notion 

a fini par prendre un sens plus général, désignant toute action menée de façon 

coordonnée pour atteindre un certain but, o½ sôencadre la strat®gie publicitaire aussi 

(Derville 78). 

Du point de vue pragmatique, il s'agit d'un effet que le locuteur veut produire 

sur son interlocuteur et doit lui faire reconnaître cette intention. 

La langue française se prête avec facilité aux jeux de mots et la publicité tire 

parti de cette qualité, ainsi qu'en témoignent les exemples cités par Henriette 

Walter :  « ceints et saufs »;  « mettez-vous Martel en tête »; « Ferrier, c'est ʨʦu » 

(contrepet pour « Ferrier, c'est fou »); « on n'est bien que dans son Lee! »; « passons 

nos journées au fond d'un Lee »; « mettons-nous au Lee »; « ton Lee est toujours 

bienfait » (Walter 44). 

Quelquefois la publicité utilise des expressions venues du monde des 

jeunes, des façons de parler qui commencent à pénétrer dans d'autres couches d'âge: 

« on roule cool »; « on n'est pas aux pièces »; « poussez pas, on n'est pas des 

boeufs »; « bonjour, les dégâts »; « çʘ va fort » etc.  

Lôemploi des jeux de mots dans la publicité est un moyen bien effectif 

dôattraction. Le premier problème qui se pose est la définition même du concept du  

jeu de mots et de ses limites, interférences et imbrications avec des faits voisins et 

qui partagent avec lui tantôt leurs formes, tantôt leurs fonctions. Il faut distinguer, 

par exemple, entre le jeu de mots qui « joue sur les mots » et le mot dôesprit qui 

« joue sur les idées » ; le distinguer aussi du divertissement verbal, tel que rebus, 

charades et autres jeux de société qui « jouent avec les mots » plutôt que « sur les 

mots » (Guiraud 7). Mais côest surtout le probl¯me de leur description et leur 

classement quôil faut poser. Comment, par exemple, classer efficacement 

calembours, contrepèteries, anagrammes, charades, logogriphes, rebus, etc. 

Lorsquôon parle de jouer avec ou sur les mots, côest par opposition ¨ leur 

emploi essentiellement référentiel. Comme le dit Todorov, « le jeu de mots 

sôoppose ¨ lôutilisation des mots, telle quôelle est pratiqu®e dans toutes les 

circonstances de la vie quotidienne » (Todorov 56). Marina Yaguello est du même 

avis quand elle écrit que « toute lôactivit® ludique et po®tique, qui a pour objet et 

pour moyen dôexpression le langage, constitue une survivance du principe du 

plaisir , le maintien du gratuit comme de lôutilitaire » (Yaguello 35). Cela situe 

dôembl®e le ç jeu de mots è, pour reprendre lôexpression de Todorov, dans le 
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domaine de lô®criture, côest-à-dire des textes visant non seulement à donner des 

informations, mais aussi à produire localement ou globalement un effet donné sur les 

lecteurs (ibidem : 56). 

Il convient également de mentionner que pour beaucoup, « jeu de mots » est 

synonyme de « calembour », ce qui est une vision très réductrice des choses. 

L'ambiguité, c'est-à-dire, le fait qu'à une forme langagière unique correspondent 

plusieurs significations possibles, est vu comme le principe de base des jeux verbaux 

(Gresillon 117). Or cette particularité, cet « accident » de langue, entraîne un 

jugement négatif des jeux de mots alors que ce qui les rend drôles ou frappants c'est 

l'exploitation intentionnelle de cette caractéristique dans un discours ou un texte. 

 Les jeux de mots sont dans une étroite liaison avec le contexte socioculturel. 

Pour réceptionner le message du calembour, il est indispensable que les citoyens 

utilisent un code commun, qu'ils soient des complices en opinions, en mentalité, en 

exp®rience. Si lôinterlocuteur ne partage pas le même univers social, le texte risque 

de se présenter comme une plaisanterie. C'est-à-dire, il r®sulte que lôintelligence 

demand®e de lôhumour suppose un horizon et un fond communs de culture.  

En se manifestant plutôt dans le langage publicitaire, les jeux de mots ont un 

rôle stylistique et expressif  spécifique. On conna´t que dôhabitude les jeux de mots ont 

deux ®l®ments, chacun ®tant construit d'un mot ou dôune s®rie de mots.  

Le premier peut être considéré comme le fond lexical ou lô®l®ment de soutien, 

qui commence les jeux de mots et qui mène à une création indépendante de mots. Cet 

élément de fond se soumet toujours aux normes orthographiques et à celles d'usage. 

Le deuxième élément de la construction est le point culminant du calembour. Le 

rapport entre ces deux ®l®ments, cr®e lôeffet comique. Du point de vue pragmatique, le 

calembour cr®e lôeffet de surprise gr©ce ¨ une confrontation inattendue de deux 

éléments différents. Le rôle des jeux de mots est de produire quelque chose de 

choquant du point de vue conceptuel. 

Les jeux de mots jouent un rôle positif en tant qu'instruments d'écriture. Ce 

fait concerne toutes les manipulations intentionnelles des mots, intégrées sur leur 

face phonique ou sémique. 

Dans le cas de la publicité, il sôagit d'une communication qui sôadresse au 

destinataire qui doit être immédiatement convaincu de lire le message. Dans ce 

contexte, les jeux de mots sont dans une étroite liaison avec le contexte socio-

publique.  

Lô®quivoque constitue lôessence des jeux de mots. En fait côest la d®finition 

générique que les dictionnaires donnent à ce phénomène. Pour Etienne en effet le jeu 

de mots est « le mot générique de toutes les phrases où on  abuse de la 

ressemblance du son des mots » (Etienne 189). On ne réduit pas le jeu de mots à la 

seule équivoque phonétique, mais il est clair que cette équivoque en constitue 

lôessentiel.  

Dans le cas des jeux de mots dô®criture, il nôy a pas de texte sôil nôy a pas de 

jeu de mots, car le texte est construit autour dôun jeu de mots ou dôune s®rie des jeux 

de mots. Le jeu verbal ne fait pas seulement partie du principe dô®criture, il est ce 
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système qui doit rendre par ses quelques mots les meilleures qualités, les meilleurs 

prix, les meilleurs produits auxquels sôint®resse le consommateur.  

On a dit plusieurs fois que la plupart des mots ont plusieurs sens, qu'ils sont 

polysémiques. Fait par lequel on souligne combien de diverses peuvent être les 

réalités. La polysémie permet de désigner pour chacun plusieurs catégories de 

référents et ne permet pas les erreurs de compréhension, car elle fait  supposer le 

référent singulier. Les quelques significations d'un seul mot ne représentent 

aucunément un obstacle dans la compréhension, mais elles font que la langue soit 

plus riche, plus complexe. Les jeux de mots sont tout à fait marqués par ce 

processus, et soudain ils provoquent le rire. L'énonciateur élabore un énoncé, une 

séquence de signes où les sons viennent d'avant, les signes ensuite. 

La situation du receveur lôam¯ne ¨ proc®der de mani¯re inverse: il per­oit des 

sons ou des lettres, ce qui lui permet dôidentifier les signes, ¨ partir desquels il tente 

de reconstituer ce que lô®nonciateur a voulu signifier. Dans la réalité les choses sont 

plus complexes. Du c¹t® de lô®nonciateur rien ne garantit que le message élaboré 

corresponde exactement ¨ ce quôil voulait signifier: les mots et leurs combinaisons 

nôont pas le sens d®sir® ; le receveur de son côté, peut bien ne pas saisir le sens que 

le premier a voulu mettre dans les mots. Côest-à-dire, le sens de lô®nonciateur peut 

ne pas être identique avec le sens du receveur. Voil¨ pourquoi lô®nonciateur doit 

choisir attentivement les expressions des slogans. Le message doit être 

compréhensible pour tous, car les sens des mots peuvent être assez différents du sens 

global. Le jeu de mots est en même temps un jeu du pouvoir parce que les 

énonciateurs arrivent nʦn seulement à prendre la parole plus souvent que les autres, 

mais aussi, en général, à imposer leurs manières de voir, donc les significations telles 

qu'ils les conçoivent (Arcand 301).  

Le sens énoncé doit être clair, car il fait partie de la réalité et il a le besoin 

d'être précis. La réalité sémantique ne peut se trouver que dans la tête des êtres 

humains.  

Les figures de style, présentes partout où il s'agit de publicité, font que les 

phrases signifient  autre chose que ce qu'elles disent. Les stratégies du discours 

déterminent lôutilisation des répétitions : fleur de lin, fleur de peau/hip, hip, hip 

hippie hype, sans changer nos habitudes on peut tout changer. On a recours même 

aux emprunts pour créer des effets considérables : Un bon look ça se voit au 

feecking. Les rimes ne sont pas absentes quand on veut obtenir des énoncés actifs : Le 

mystère des belles dentelles. On a du mal à comprendre, quand les mots par leur 

forme mat®rielle nôont aucun sens. Voil¨ que les slogans choisis par les annonceurs 

doivent obéir aux conventions constitutives du langage, connues par les 

communicants. Sinon on ne voit pas comment ce produit se fait remarquer, 

transmettre de lôun ¨ lôautre et parfois, suivant lô®nʦnʩé communiqu®, il sôagit du 

contexte proprement dit, appelé aussi cotexte. Jakobson utilise ensuite le couple 

destinateur/destinataire, c'est-à-dire il ʫ a une personne qui sôadresse et  une à qui 

lôon s'adresse. Lorsque la communication met en jeu le langage, côest pour les °tres 

humains que les signes prennent du sens (Jakobson 58). Les logiciens allemands 
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parlent  de deux niveaux de sens : d'une part le sens en langue, sur lequel les 

usagers ont un savoir stable, d'autre part le sens en emploi (Söll 26).  

La publicité doit tenir compte de divers niveaux de la langue ou des registres 

de la langue. La majorité des mots échappent à cette détermination : ils appartiennent 

à la langue commune, c'est- à -dire qu'ils transcendent les divers registres. Mais il 

n'y a pas en effet un registre donné pour satisfaire aux besoins élémentaires de toute 

communication. Ainsi les mots de la publicité doivent appartenir au vocabulaire 

général. 

Parmi les mots de la publicit®, on voit souvent lôutilisation du contradictoire, 

or ce contraste permet de choisir mieux les qualités, de distinguer un produit de 

l'autre. Quoiquôon sente le manque de souplesse et la présence de rigueur, cela permet 

d'avoir en même temps une information tant objective, que concrète. Ici apparaît 

l'antonymie entre les formes d'organisation du lexique dont lô®tude est souvent 

révélatrice. 

On peut assez bien rendre des qualités par des non ressemblances. Cela 

n'empêche pas que le consommateur comprenne le sens. 

L'homonymie est aussi une relation présente entre les mots qui ne concernent 

que la forme. Malgr® qu'il sôagisse de formes orales semblables, il ʫ a des 

distinctions nettes entre leurs sens : Quand c'est vraiment bon, c'est vraiment Boin. 

De toute façon l'oral prédomine sur l'écrit. L'homonymie n'empêche pas la 

compréhension parce que sauf  quelques exceptions, les mots ne sont pas employés à 

lô®tat isol®. Or dans leur audition, dans leur travail dôanalyse et de compr®hension, les 

auditeurs appliquent le principe de bonne formation. Dôapr¯s eux, tout énoncé 

produit est grammaticalement correct et reçoit un sens raisonnable. Les stratégies 

utilis®es doivent respecter la loi dôint®r°t, la loi dôinformativit®, la loi dôexhaustivité ce 

qui va classer les énoncés publicitaires dans des énoncés performatifs et actifs. 

Parmi les stratégies linguistiques les plus souvent employées pour créer des 

jeux des mots on pourrait citer :  

La polysémie: 

Simple : Quand on est pro, on est pro Mazda (pro = abréviation pour 

professionnel, pro = la préposition pour). Complexe : Quand j'entends le mot trafic 

/ je sors mon automatique (ce qui représente sur 

une isotopie policière I'arme et sur une isotopie de circulation le changement 

de vitesse, alors que le trafic peut se référer à la drogue et à la circulation). 

L'antonymie qui prend aussi des  formes diverses: 

L'oxymore : La nouvelle tradition IBM 

L'antonymie de dictionnaire : Head & Shoudlers: DEUX en UN. Vos cheveux 

gagneront; vos pellicules perdront 

L'antonymie de discours: Pour un effet boeuf servez du porc. 

La composition des mots (avec motivation interne): un magasin pour la 

nourriture des chiens sôappellera Magichie et un magasin de meubles ï Conforama 

ou Adorama. 
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Au niveau logico-syntaxique on exploite le même principe de la frustration 

du principe logique: La transgression du principe de non contradiction dans une 

annonce pour le parfum L'inattendu formulé comme : « L'inattendu tant attendu ».  

  La transgression de la logique naturelle comme dans lôaffiche du festival 

du film publicitaire : Enfin une publicité qui n'est plus interrompue par des films. 

L'intrusion dans une formule classique : À la recherche du teint perdu, dérivée du 

célèbre titre proustien et servant comme slogan pour une crème de beauté. 

  L'exploitation de l'intertexte: Je pense, donc je lis X, l'intertexte cartésien 

générateur : Dubito ergo cogito, cogito ergo sum, confère une connotation 

dô®litisme ¨ lôacte quotidien de lire soit la presse, soit tel livre moins célèbre. 

Même les réclames pour les nouvelles technologies utilisent la valeur des citations 

anciennes, faisant le point avec lôactualit® moderne  

   Permutation syntaxique de type chiasme: Lôintelligence a besoin dôespace, 

lôespace a besoin dôintelligence.  

  Enfin, au niveau sonore, la formulation pregnante est lôeffet des sym®tries, 

parallélisme, répétition, allitération etc: 

La structure rythmée du nom de marque: Coca-Cola, c'est ça.  

Les structures répétitives binaires ou ternaires: Du pain, du vin, du Boursin.  

 Si au niveau des métaplasmes la prégnance des formules est 1ôeffet des 

symétries, allitérations, assonances (Coca-Cola / C'est ça; Du pain, du vin, du 

Boursin, Într-o lume nesigurŁ/Asirom vŁ asigurŁ), au niveau des métasémèmes 

jouent en égale mesure la métaphore visuelle de la fraîcheur (rosée, pêches, 

abricots pour suggérer la juvénilité d'une peau et la métaphore verbale : Une barre 

de chocolat Lion pour un peu de plaisir etc., au niveau des métalogismes agissent 

tous les renversements paradoxaux : Lôinattendu tant attendu, Debout, le soleil se 

couche ï réclame pour un whisky consommé en fin de soirée. Les métataxes jouent 

prioritairement sur le chiasme : Lôintelligence a besoin dôespace, l'espace a besoin 

dôintelligence;  Ce qui est capital pour nous c'est votre intérêt et non pas votre 

capital ï réclame à une banque québécoise.  

 Inversion logique. Inversion chronologique : Vici, vidi, veni.  

En fait la réussite du message publicitaire est déterminé par la 

maximalisation des diff®rences et lôaugmentation de lôeffet-surprise (coup de 

théâtre visuel ou linguistique): Rabbitt ï Le lapin qui fait vroom.  

Comme une conséquence naturelle des procédés divers d'exploitation 

intertextuelle (Maingueneau 76), la publicité nouvelle accentue prioritairement 

lôimage de la publicit® (poiesis) et non pas lôimage du monde (mimesis). Bien que 

dans les deux cas ï (publicité classique /vs/ métapublicité, dans l'opinion de G. 

Lipovetsky, fonctionnent la mythologisation, l'esthétisme, la nouvelle publicité 

s'adresse moins aux consommateurs « pragmatiques » du produit qu'aux récepteurs 

qui adhèrent à la nouvelle culture publicitaire et qui arrivent à consommer les 

produits pour pouvoir participer au discours publicitaire. 
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Résumé 
La façon dont la connaissance est stockée est toujours un mystère. Les chercheurs en 

sciences cognitives avancent deux principaux modèles cognitifs: le modèle réseau et le 

modèle schéma. La théorie du réseau tend à présenter une image plutôt mécaniciste de 

lôesprit, model®e dôapr¯s les interconnexions de la m®moire de lôordinateur. La th®orie du 

schéma présente une image mentale plus créative, plus orientée vers le but. Un schéma est 

un mod¯le mental compr®hensif qui est utilis® afin de syst®matiser la m®moire, dôorienter 

lôattention, dôinterpr®ter lôexp®rience et de codifier des actions.  

Le présent article vise à approcher la modalité dans la perspective des schémas mentaux, 

car lôemploi des verbes modaux anglais dans des textes produits par des locuteurs natifs et 

par des non-natifs semble dépendre des aspects culturels et contextuels, à savoir des 

différentes conceptualisations des notions sémantiques de la modalité dans de diverses 

communautés linguistiques. 
Il existe des ñsch®mas de modalit®ò sp®cifiques ¨ chaque communaut® linguistique, 

directement d®riv®s du prototype de lôexp®rience physique. Progressivement, de tels 

schémas sont déplacés par la même communauté, premièrement vers la sphère de 

lôexp®rience socio-personnelle (en tant que modalité déontique), et deuxièmement vers la 

sph¯re mentale de lôexp®rience logico-cognitive (en tant que modalité épistémique). 
Mots-clés : schémas mentaux, modalité épistémique, modalité déontique, modèle mental 

compréhensif. 

 

Abstract 
The way knowledge is stored is still a mystery. Cognitive researchers put forward two focal 

models for knowledge: the network model and the schema model. Network theory tends to 

present a rather mechanistic view of mind, modelled after the interconnections of computer 

memory. Schema theory presents a more creative, goal-oriented view of mental activity. A 

schema is a comprehensive mental model which is used to systematize memory, to focus 

attention, to interpret experience, and to codify actions.  
The present article aims at approaching modality through the perspective of mental 

schemata, as the usage of English modal verbs in texts produced by native and non-native 

speakers appears to depend upon cultural and contextual aspects, namely upon different 

conceptualizations of the semantic notions of modality in different speech communities.  

There are specific ómodality schemataô, directly derived from the prototypical physical 

experience, to each speech community. Progressively, such schemata are displaced by the 

same community first onto the sphere of socio-personal experience (as deontic modality) 

and then onto the mental sphere of logical-cognitive experience (as epistemic modality).  

Keywords: mental schemata, epistemic modality, deontic modality, comprehensive mental 

model. 
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Preamble. Schema Theory 

 

Piaget (1952) defined a schema as a cohesive, repeatable action sequence 

possessing component actions that are tightly interconnected and governed by a 

core meaning. Consequently, schemata are the basic building blocks of intelligent 

behaviour ï a way of organizing knowledge. They can be thought of as ñunitsò of 

knowledge, each relating to one facet of the world, including objects, actions and 

abstract / theoretical concepts. 

When Piaget talks about the development of a person's mental processes, 

he refers to increases in the number and complexity of the schemata that a person 

has learned. Piaget emphasizes the importance of schemata in cognitive 

development, and describes how they are developed or acquired. A schema can be 

defined as a set of connected mental representations of the world, which we exploit 

both to understand and to respond to situations. The hypothesis is that we store 

these mental representations and apply them when needed. 

Linguists, cognitive psychologists, and psycholinguists alike have used the 

concept of schema to comprehend the interaction of key factors affecting the 

comprehension process. Schemata, therefore, are generalized descriptions or 

conceptual systems for understanding knowledge, that is, how knowledge is 

represented and how it is used. 

According to this theory, schemata represent knowledge about concepts: 

objects and the relationships they have with other objects, situations, events, 

sequences of events, actions, and sequences of actions. Individuals have schemata 

for everything. The latter become theories about reality. These theories not only 

influence the way information is interpreted, thus affecting comprehension, but 

also continue to alter as new information is received. 

As affirmed by Rumelhart (1980), schemata can embody knowledge at all 

levels ï from ideologies and cultural truths to knowledge about the meaning of a 

particular word, to knowledge about what patterns of excitations are related to what 

letters of the alphabet. We have schemata to represent all levels of our experience, 

at all levels of abstraction. Finally, our schemata are our knowledge. All of our 

generic knowledge is embedded in schemata.  

 

Schematic Processing 

 

The majority of common situations do not necessitate much strenuous 

processing by the use of schemata, seen as a heuristic technique of encoding and 

retrieving memories. People can promptly organize new perceptions into schemata 

and perform without effort. 

Nevertheless, schemata can affect and impede the uptake of new 

information (proactive interference), for instance when existing stereotypes, giving 

rise to limited or biased discourses and expectations (prejudices), lead an individual 

to ñseeò or ñrememberò something that has not happened because it is more 

believable in terms of his/her schema.  
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Schemata are interconnected and multiple contradictory schemata can be 

applied to the same information. Schemata are generally thought to have a level of 

activation, which can spread among related schemata. Schema selection depends 

on issues such as current activation, accessibility, and priming. Accessibility is how 

straightforwardly a schema comes to mind, and is determined by personal 

experience and expertise. This can be used as a cognitive shortcut; it permits 

the most common explanation to be chosen for new information. 

With priming, a brief hardly noticeable stimulus temporarily provides 

enough activation to a schema so that it is used for subsequent ambiguous 

information. Although this may suggest the possibility of subliminal messages, the 

effect of priming is so momentary that it is difficult to be noticed. 

 

The Class of Modal Verbs 

 

Traditional linguistics tends to focus on the linguistic expressions, leading 

to the identification of parts of speech. The conceptual representations underlying 

the linguistic expressions are considered only peripherally.  

The aim of this article is precisely to explore the cognitive functions of 

modal verbs and their associations with other cognitive functions. The starting 

premise is that the significant cognitive functions shaping modal expressions 

consist of interpersonal power relations and the expectations of the agents involved 

in the speech situation, in other words, the mental schemata of the agents. 

 

Power Relations as a Means of Cognitive Endowment of Modal Verbs 

 

 Interpersonal power relations have a significant role in peopleôs daily 

social interactions. Employers exert their power over employees, teachers over 

students, parents over their children, and so on. These power relations are as ever-

present as they are implicit. The power schema is continuously being balanced, 

confirmed, questioned, and occasionally challenged by means of our interactions. 

Linguistic utterances are one way of conveying these relations, along with actions, 

body language, etc, and they range from finger pointing through imperatives to 

modals and interrogatives.  

 The claim of this paper is that the power schemata are coded by modals. 

 Earlier linguistic analyses define modal auxiliary verbs as a closed class 

with idiosyncratic morphological and syntactic properties: 

- defectiveness in terms of certain verb forms from the verbal 

paradigm (no infinitive, no past, no future, no -ing); 

- lack of agreement surfaced in the 3
rd
 person singular; 

- subcategorization for a naked infinitive; 

- lack of co-occurrence; 

- absence of DO-insertion for the formation of interrogative and 

negative sentences; 
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Besides these morpho-syntactic criteria which make the modals a 

homogeneous class, we find of great importance for the present study the semantic 

distinction exhibited by modals.  

Thus, a sentence like: (1) She must be home now. can be interpreted in two 

ways depending on two possible continuations: 

i) [é] because her mother demands so. 

ii) [é] because her car is parked in front of her house. 

In (1i) must bears a deontic meaning (obligation), whereas in (1ii), an 

epistemic meaning (probability/logical deduction). So, there has to be sought a 

linguistic production pattern, in which the cognitive schema triggers the linguistic 

structure. Language is not self-governing. It is an instrument to be used in a social 

context. The social context in its turn is governed by the power relations between 

agents, and these power relations are primarily expressed via linguistic modal 

expressions. 

 

Deontic vs. Epistemic  

 

 There are two semantic spheres displayed by modal verbs: the deontic one 

pertaining to everything that regulates human behaviour (obligation, permission, 

volition, ability, necessity, various speech acts), and the epistemic one, also known 

as cognitive, expressing degrees of probability or truth (possibility, impossibility, 

un/likelihood, probability, certainty).  

The broad development of meanings in this field can be illustrated by the 

following example from Lyons (1982:109), who distinguishes between four stages 

for the example You must be very careful: 

(1) You are required to be very careful.  

(deontic, weakly subjective) 

(2) I require you to be very careful.  

(deontic, strongly subjective) 

(3) It is obvious from the evidence that you are very careful.  

(epistemic, weakly subjective) 

(4) I conclude that you are very careful.  

(epistemic, strongly subjective) 

Moreover, it is quite clear from the examples above that the deontic 

meaning is the primary and the epistemic the derived one, as is sustained by 

etymological evidence: 
 

It is for example well known that in the history of English the auxiliaries 

in question were once main verbs, and the deontic meanings of the 

modals are older than the epistemic ones (Traugott, 1989). 

 

Linguists like Sweetser (1990) and Talmy (1988) regard the epistemic use 

of modals as a metaphorical extension of the deontic use. Naming the deontic use 

the ñroot-modal meaningò, Sweetser says: 
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My proposal is that root-modal meanings are extended to the epistemic 

domain precisely because we generally use the language of the external 

world to apply to the internal mental world, which is metaphorically 

structured as parallel to the external world (1990: 50). 

 

In cognitive semantics, the central notion is the image schema (Langacker 

1986, 1987, Lakoff 1987), which can be extended to the pattern of power relations 

adopted in this paper, and whose primarily expressions are the modals. The 

meanings of the modal verbs are thus given by their function in the speech act 

contexts ruled by the power relations. 

 

Facets of the Cognitive Schemata 

 

There are two facets of the cognitive structure that we consider 

significantly important. The first one belongs to the social power relation, namely 

who has power over whom. The second one is supposed to identify the roles in the 

speech act, namely who speaks to whom. 

The two primary roles in the power relation are the one in power and the 

obedient. The power relation and the speech act roles can be combined in the 

following ways: 

a) The S (speaker) is the one in power and the H (hearer) is the obedient. 

b) The H is the one in power and the S is the obedient. 

c) The one in power is a third person and the S is the obedient. 

d) The one in power is a third person and the H is the obedient. 

The third person can either be a real person or an impersonal one. The 

epistemic use of modals is the one which implies such a special impersonal power, 

namely the power of evidence. The four schemata represent different cognitive 

situations which consequently produce different linguistic modal instantiations.  

In order for a power relation to be fulfilled, the obedient has to do what the 

one in power expects. Thus, if the obedient knows the attitudes of the one in power 

in regard with the salient action, acts accordingly, if he does not, he either performs 

by the expectations about these attitudes, or asks the one in power. Such questions 

are typically grammaticalized by the modal expression: Shall Ié? 

There can be distinguished three levels of expectations regarding the 

attitudes towards an action a. 

a) The Sôs attitude towards a. 

b) The Sôs expectation about the Hôs attitude towards a. 

c) The Sôs expectation about the Hôs expectation about the Sôs attitude 

towards a. 

In the ideal situation in which all expectations are fulfilled, there is nothing 

to be said, the action speaks for itself. But when some of the expectations are not 

met, the incongruence results in certain grammaticalizations on behalf of the one 

whose expectations have been baffled. Such grammaticalizations take the form of 

the modal expression: You musté! 
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As a multifaceted category, the term ñmodalityò is used to designate a wide 

variety of phenomena, which are connected by a general attribute, namely to 

convey in a certain way the attitude of the speaker to what he/she 

utters/communicates.  
Deontic Modality 

Can-Could 
permission (as an informal alternative of may) You can go now! 

Could I come in? 

physical, mental, moral ability He can speak five foreign languages. 

She can walk five miles by foot. 

mild command You can turn the TV off now, Danny! 

Request Can you step off my toes? 

Invitation Could you have dinner with us on Sunday? 

Offer I can/could baby-sit for you. 

suggestion, advice Canôt you talk with your wife first? 

a desire, an impulse I could cry for joy! 

doubt, uncertainty, bewilderment Good Lord all Mighty, how could you have done 

such a thing? 

 

May-Might  
permission (interrogative: asking for permission; 

negative: interdiction) 

ñMay I smoke?ò ï Yes, you may/No, you may not. 

No one may sit here. 

external ability A fuller description may be found in chapter six. 

mild command You might post these letters for me 

persuasive, irritated request You might tell me what she said. 

Reproach You might have sent me a get-well postcard. 

Offer May I offer you some cake? 

 

Must 
necessity, absolute obligation We must all be equal. 

Law must be obeyed. 

prohibition, strong interdiction You must not hunt in this area. 
Visitors must not feed the animals. 

reproach for doing something Must you talk so loudly? 

casual invitation You must come and see me some time. 

emphatic advice You must read that book, itôs excellent! 

 

Ought to 
moral obligation You ought to visit your parents more often. 

She ought not to be here. 

advice, recommendation You ought to stop smoking. 

disapproval, reproach You ought not to use such dirty language. 

 

Shall-Should 
A. SHALL   

obligation (legal English) with the second and 

the third person 

The seller shall supply the goods in due time. 

He, who steals, shall be punished. 

asking for advice, suggestion, order, offer. (in 

interrogative sentences) 

Where shall I put the coats? 

Shall I help you with your luggage? 

B. SHOULD should + perfect infinitive = unaccomplished 

recommendation/obligation 
She should have told him the truth. 

should + not + perfect infinitive = disapproval for an 

action performed in the past 
He shouldnôt have behaved so rudely. 
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advice, recommendation (rather than obligation) I think you should protest. 
She should do her duty 

 

Will -Would 
volition, reluctance If you will wait the doctor will see you in a minute. 

If you would coach me for my exam I might take it. 

offer, invitation Will/Would (politer) you come to dinner tomorrow? 

Request I would like to have a glass of water, please. 

order, command You will/would (softer) stay here until I come back! 

request for permission Would you mind if I left early today? 

a modest wish I would like to see this film. 

 

Epistemic Modality 

Can-Could 
Possibility Your cheerfulness can only cause envy. 

He could be one of them. 

Impossibility I canôt make up my mind. 

She cannot reconcile herself. 

 

May-Might  
possibility, supposition He may still come. 

It might have been anybody. 

 

Must 
probability, supposition, logical conclusion She is not in ï she must be at the office. 

It must have been Sunday night when I last saw you. 

 

Ought to 
Probability He ought to have been here by now. 

That ought to be enough. 

 

Shall-Should 

 
supposition, probability They should be in by now. 

 

Will -Would 
predictability ï concerning a future state of 

affairs/a present state of affairs/a habitual state of 

affairs (in the past) 

All the children would want that. 

Boys will be boys. 

Quality will tell in the end. 
He would visit me all the time when still a bachelor. 

Probability The traffic warden will know where the hotel is. 

No one would go at the risk of life. 

 

As can be seen modality embraces a wide range of meanings like: 

Reality, unreality, emotionality, expressiveness, assertion, negation, doubt, 

probability, presupposition, truth/validity, possibility, actuality, necessity, wish, 

intention, indirectness, question, etc, each meaning manifesting within a certain 

mental schema governed by a certain power relation.  
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Conclusions 

 

The central meanings of modal auxiliary verbs are established by the power 

structure of the speech act situation, understood in terms of a certain mental 

schema, in which they are used. The uses, and consequently the semantics of 

modals, are determined by the different expectations of the participants engaged in 

a linguistic exchange combined with the social power structure. 

In approaching modality from a semantic perspective it is necessary to take 

into consideration the social function of discourse perceived in regard with 

attitudes and expectations about attitudes.There are specific ómodality schemataô, 

directly derived from the prototypical physical experience, to each speech 

community. Progressively, such schemata are displaced by the same community 

first onto the sphere of socio-personal experience (as deontic modality) and then 

onto the mental sphere of logical-cognitive experience (as epistemic modality).  
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Les enjeux de lôargumentation politique:  

convaincre ou persuader? 
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Résumé 

Lô®tude de la nature argumentative de la langue/parole a pour point de d®part la trichotomie 

aristotélicienne : logos (une activité verbale créée par la force de la raison et adressée à un 

auditoire capable de raisonner) ï ethos (lôimage de soi-m°me projet®e par lôorateur dans 

son discours et dont il se sert afin de se renforcer sa crédibilité et autorité) ï pathos 

(lôensemble des ®motions, passions et sentiments que lôorateur cherche ¨ susciter dans son 

auditoire). Du c¹t® du politique, des contours clairs se laissent entrevus pour lôid®e que çle 

politique (lieu de fabrication et de confrontation heuristique des idées) le cède de plus en 

plus à la politique ï lieu dôexercice du pouvoir et dôinfluence pour faire partager les id®es 

de la gouvernance » (P. Charaudeau, R. Amossy). Le présent article représente une 

approche quant à la nature des moyens argumentatifs utilisés dans le discours politique, 

toujours vue par le prisme de ladite trichotomie aristot®licienne. Lôintrigue interpr®tative de 

notre recherche est dôailleurs une qui plane sur le monde politique actuel: est-ce quôon parle 

en exploitant le potentiel de la raison et donc pour convaincre ou est-ce quôon parle en 

faisant tourbillonner les émotions et les passions afin de persuader un auditoire dérouté par 

les problèmes du quotidien? Convaincre/raisonner ou bien persuader/séduire/manipuler ï la 

double nature des enjeux du discours politique est ¨ lôordre du jour. 

Mots-clés : argumentation, discours politique, typologie des arguments, convaincre, 

persuader, th®ories de lôargumentation, strat®gie de lôargumentation, passions politiques. 

 

Abstract 

The research into the argumentative nature of the language/speech departs from the 

Aristotleôs trichotomy: logos (a verbal activity which is a product of the reasoning 

addressed to an audience able to reason) ï ethos (the moral picture displayed by the speaker 

himself through his/her speech, which also helps him/her improve his/her credibility and 

authority) ï pathos (the emotions, passions and feelings that the speaker seeks to arouse in 

his/her audience). In the field of politics, it becomes obvious that politics, which used to be 

a field of production and heuristic confrontation of ideas, is turning gradually into a sphere 

of power and influence based on ideas related to governance. (P. Charaudeau, R. Amossy) 

This article is an approach to the nature of the tools of argumentation used in the political 

discourse, taking into consideration Aristotleôs trichotomy. The interpretative intrigue of 

our research is common for the present-day political world: do politicians speak from the 

reason so as to convince or do they speak by stirring peopleôs emotions and passions so as 

to persuade an audience which is disconcerted by everyday problems? To convince/reason 

or to persuade/seduce/manipulate ï that is the current double nature of the aims of the 

political discourse. 

Keywords: argumentation, political discourse, typology of arguments, convince, persuade, 

theories of argumentation, argumentative strategy, political passions. 

 

 



VALEURS  LINGUISTIQUES  ET  LôESPRIT  INTERPR£TATIF 

_________________________________________________________________________________ 

_____________________________________________________________155 

 
 Si côest la raison qui fait lôhomme, côest le sentiment qui le conduit. 

(Jean-Jacques Rousseau) 

 
Il y a 20 ans, au carrefour des siècles et des idées, Dominique Wolton 

constatait avec regret que « tout le monde sôint®resse ¨ la communication, presque 

personne ¨ lôargumentation è (27). Or sôint®resser ¨ lôargumentation sous-entend 

étudier le moteur qui met en marche la communication afin dôen tirer parti de la 

mani¯re la plus efficace. Avec le temps qui passe, cet imp®ratif sôav¯re de plus en 

plus vital notamment dans la sphère du politique : le processus croissant de 

démocratisation avec tous les changements ontologiques et axiologiques quôil 

entraîne conduit à élargir le champ de la communication politique qui est « celui 

des arguments échangés entre partenaires de plus en plus nombreux, en vue de la 

conqu°te et lôexercice du pouvoir » (ibidem : 10). Évidemment, on ne saurait pas 

négliger la filiation directe entre la démocratisation, la communication et 

lôargumentation. 

La nature dialogique par excellence (et pas nécessairement dialogale) de 

lôargumentation lato sensu, et de lôargumentation politique stricto sensu, est fondée 

sur lôexistence primordiale dôun d®saccord sur une position, dôune confrontation 

entre les argumentateurs ï le proposant qui tient le discours et lôopposant qui tient 

le contre-discours, dans la pr®sence ®ventuelle dôun tiers qui regroupe le public-

t®moin int®ress® par lô®change des arguments au sujet dôune question (Plantin, 

1997 : 27). La confrontation dôun discours et dôun contre-discours est une 

condition sine qua non de la situation argumentative. Or la confrontation est 

possible au sein de la démocratie, qui est, de ce fait, le terrain idéal pour le discours 

politique, en tant que discours déroulé dans le champ de la communication 

politique.  

Outil indispensable dans lôaventure sinueuse de la conqu°te du pouvoir, 

quel est donc lôessence du discours politique? Premi¯rement, le discours politique 

est relationnel puisquôil sôadresse toujours soit ¨ lôopposant soit au tiers : « dans 

les débats politiques personne ne parle pour lui-m°me parce que lôon ne peut 

gagner le pouvoir quô¨ lôaide des autres è (SŁlŁvŁstru). Le discours politique est 

aussi intentionnel car il oriente lôauditoire vers des buts politiques, tr¯s souvent 

bien masqués. En plus, le discours politique est pleinement institutionnel car les 

actants politiques repr®sentent, argumentent et justifient lôimage des institutions. 

Or les r¹les sociaux quôils jouent les font se plier ¨ une conventionalité. Il est aussi 

à noter que tout discours politique prétend proposer la seule version véridique et 

correcte dôune certaine situation du champ du politique, et donc sôautopositionne 

comme véridique et correct. Pour assurer la valeur de véridicité et correctitude du 

message, les actants politiques sont censés de veiller à leur crédibilité en tant que 

garants des valeurs véhiculés dans leurs discours. Le discours politique, plus que 

les autres types de discours fait usage de lôargumentation, en tant que proc®d® 

spécifique de la communication politique visant à assurer la persuasion comme 

finalité primordiale du discours politique (NeἨu, 2002-2003 : 232). 
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Rev°tu dôune forme monologique, la strat®gie argumentative employ®e 

dans le discours politique se prête à une analyse en base du schéma de S.E. 

Toulmin. En lôoccurrence, lôargumentation r®side dans les op®rations de 

justification dôune proposition. S.E. Toulmin propose le mod¯le du discours 

argumentatif élémentaire complet composé de six éléments : sur la base dôune (1) 

Donnée (en anglais : Data) on affirme une (5) Conclusion (en anglais : Claim) en 

base dôune (2) Loi de passage (en anglais : Warrant) appuyée elle-même sur un (3) 

Support (en anglais : Backing), dans la pr®sence dôun (4) Modalisateur (en anglais : 

Qualifier) qui peut être développé en une (6) Restriction (en anglais : Rebuttal). 

(Plantin, 2005 : 19-20) 

 
(1) Donnée : Harry est né aux Bermudes.                 donc (4) 

Modalisateur : 

probablement, (5) 

Conclusion : Harry est 

citoyen britannique. 

 

puisque (2) Loi de passage : 

les gens nés aux Bermudes sont généralement  

citoyens britanniques.   à moins que (6) Restriction : 

     ses parents nôaient pas ®t® ®trangers ou          

                                                                         quôil nôait ®t® naturalisé américain. 

 

en vertu (3) Support :                                                 

des lois et les décrets sur la nationalité 

britannique 

 
Dans le contexte de la linguistique textuelle, Jean-Michel Adam a 

développé le schéma de S. E. Toulmin, quôil a appel® ç séquence argumentative 

prototypique », en rajoutant une thèse antérieure (macro-proposition argumentative 

0) qui précède la donnée (macro-proposition argumentative 1) (93). De cette 

manière, il lui a conféré un double cadrage : au niveau justificatif (données, loi de 

passage et conclusions ; i.e. proposition argumentatives 1, 2 et 3) et au niveau 

dialogique ou bien contre-argumentatif (thèse antérieure et restriction, i.e. 

propositions argumentatives 0 et 4). 

Rapportés au discours politique, les schémas argumentatifs susmentionnés 

dénotent que la stratégie argumentative a pour point de départ un dissensus et 

vise à établir un consensus. La stratégie argumentative se réalise en trois étapes 

successives : 

1) faire savoir ; 

2) faire croire (assurer une adh®sion dôesprits au sujet dôune question 

disputée) ; et  

3) faire faire. 

Quels sont les outils ¨ lôaide desquels on poursuit la strat®gie 

argumentative? Lôoutil fondamental de lôactivit® argumentative est lôargument. 

Quintilien, lôillustre rh®teur et p®dagogue latin du Ier si¯cle apr¯s J.-C. a décrit les 

cinq ®tapes de lôart oratoire (inventio, dispositio, elocutio, memoria et actio) dans 



VALEURS  LINGUISTIQUES  ET  LôESPRIT  INTERPR£TATIF 

_________________________________________________________________________________ 

_____________________________________________________________157 

son manuel de rhétorique De institutione oratoria. Rapportée à cette classification, 

la formulation des arguments participe de lô®tape dispositio. Côest notamment cette 

®tape de lôart oratoire antique, et plus précisément, dans sa séquence de la 

confirmation qui a été privilégiée par Chaïm Perelman comme fondement pour la 

Nouvelle Rhétorique dont il est le théoricien. Or il a concentré les recherches de la 

Nouvelle Rhétorique uniquement sur les moyens du logos (lôargumentation 

proprement dite du discours). Les autres séquences ï exorde, proposition, 

narration, péroraison (Grossu 84) ï nôont pas ®t® circonscrites dans le domaine 

dô®tude de la Nouvelle Rhétorique vu quôelles rel¯vent de lôethos (lôimage que 

lôorateur projette de soi-même dans son discours) et du pathos (émotions, passions 

et sentiments que lôorateur cherche à susciter dans son auditoire). À côté de la 

typologie de Toulmin/Rieke/Janik et de la typologie de Van Eemeren et 

Grotendorst, C. Plantin cite lôinventaire des formes argumentatives dressé par 

Chaïm Perelman, ayant à la base trois classes :  

- les argumentations quasi logiques (contradiction, tautologie, 

transitivité, etc), 

- les argumentations basées sur la structure du réel (les argumentations 

sur la cause, sur la personne, et les argumentations reposant sur des 

liens symboliques etc),  

- les liaisons qui fondent la structure du réel (exemple, analogie, modèle) 

(Plantin, 1996 : 37). 

Or, pour dresser le bilan des contributions notoires apportées dans le 

domaine de lôargumentation par S.E. Toulmin, J. Locke, O. Ducrot, J.-B. Grize 

dans la seconde moiti® du si¯cle pass®, on notera g®n®ralement lôessor dôune 

rhétorique sans émotions or rationale, bien que cela sonne un peu oxymorique, 

ainsi que des th®ories g®n®ralis®es de lôargumentation qui nôaccordent aucun 

traitement spécial au problème des affects (émotions, passions et sentiments) 

(Plantin, 2005 : 101). 

Cependant, parallèlement à la réluctance de nombre de théoriciens 

dôinclure le pathos dans le canevas normatif du discours argumentatif, on voit les 

argumentateurs, en lôoccurrence, les orateurs, construire leurs discours politiques 

non seulement en fonction de critères logico-compositionnels du discours (thème, 

microthèmes, cohésion/cohérence, plénitude etc.), mais aussi en fonction de 

crit¯res psychologiques, dont celui de la r®ception par lôauditoire qui sôimpose 

impérativement. Un président, un premier ministre, un parlementaire ou bien un 

chef dôune institution publique ne sôadresse pas à son public / électorat uniquement 

pour r®aliser son intention anodine dôinformer ; en fait ils cherchent tous à prouver, 

à plaire à leur auditoire et le toucher ï trois étapes dans le processus de persuasion, 

qui sont reflétées dans la formule de Cicéron ut probet, ut delectet, ut flectat (NeἨu, 

2000-2001 : 266). La strat®gie argumentative est la voie ¨ suivre par lôorateur afin 

dôaboutir ¨ la r®alisation de ses vraies intentions, qui visent ¨ faire croire, et surtout 

à faire (ibidem). 

Or pour influencer les actions dôun auditoire, il faut dôabord influencer ses 

pensées. Et pour cela, il est indispensable de connaître son auditoire, son échelle de 
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valeurs, ses difficultés ainsi que ses attentes. Or les auditoires diffèrent en termes 

dôint®r°ts et convictions. D®cid®ment, pour dresser un discours politique, lôorateur 

ou bien lôauteur de discours en question est cens® bien conna´tre le monde o½ son 

auditoire tourne quotidiennement.  

Et comment arrive-t-on à influencer les pensées et donc à assurer 

lôadhésion de son auditoire? Est-ce par la force de la raison ou par la force de 

lô®motion ?  

De nos jours, on assiste ¨ une p®riode dôincertitude et donc de recherche 

quant ¨ la l®gitimit® du statut dôobjet de recherche dôune th®orie de lôargumentation 

en processus de cristallisation. Autrement dit, on se pose la question si la démarche 

argumentative se réalise au concours unique de la rationalité (la force de la pensée) 

ou bien aux concours conjoint de la rationalit® et de lôirrationalit® (les affects). 

Selon Chaïm Perelman, on fait usage uniquement du logos pour convaincre tout 

sujet pensant, alias lôauditoire universel. Michel Meyer a contribuer largement à 

r®habiliter le statut argumentatif du pathos. Dans le m°me ordre dôid®es, Christian 

Plantin, théoricien de lôargumentation et directeur de recherche de CNRS, pose que 

lôon met ¨ lôouvrage autant lôethos que le logos pour persuader un auditoire concret 

(Plantin), en soulignant que le syncrétisme du pathos et du logos est inévitable : 

« lôanalyse argumentative doit se donner les moyens dôaborder de fa­on globale la 

question des affects, en sôappuyant sur un mod¯le coh®rent de la construction 

discursive du contenu pathémique, indissociable du contenu logique du discours » 

(Plantin, 2005 : 104-105). Dans le m°me ordre dôid®es, Ruth Amossy, professeur 

®m®rite ¨ lôuniversit® de Tel Aviv et coordinatrice du Groupe ADARR (Analyse du 

Discours, Argumentation et Rhétorique), opte pour « rechercher dans la trame 

même des textes lôintrication constitutive du pathos et du logos » (222). Qui plus 

est, les émotions, y compris dans le discours politique par excellence, sont 

susceptibles dô°tre construites, argument®es, r®fut®es, partag®es (ibidem : 223-241). 

Christian Plantin soutient avoir identifi® trois tendances de traitement de lô®motion 

en argumentation : 

1. la théorie des émotions en tant que fallacies ; 

2. la théorie du parallélisme, les jugements coexistent avec les émotions; 

3. la th®orie de lôindiscernabilit® : toute situation argumentative est 

émotionnelle. Or on les construit et les justifie de la même manière que 

les points de vue.  

Cependant il est à noter une tendance dans les théories modernes de 

lôargumentation ¨ exclure lôabus des ®motions surtout dans le discours politique. Il 

sôagit des cas de transgression de la dimension axiologique du discours politique, 

laquelle consiste dans la dichotomie utile-nuisible, selon la grille dôAristote. (iv) 

Or, nuisible dans le sens de lôethos de lôargumentateur. Côest bien le cas du 

discours populiste, dont les traits distinctifs sont « le chantage émotionnel et la 

démagogie discursive » (Plantin, 2005 : 103). 

Consid®rons la seconde des th®ories cit®es plus haut, car côest elle qui 

constitue le fondement pour lôanalyse du discours politique. Les jugements 



VALEURS  LINGUISTIQUES  ET  LôESPRIT  INTERPR£TATIF 

_________________________________________________________________________________ 

_____________________________________________________________159 

coexistent avec les ®motions, les syllogismes alternent avec lôexpression des affects 

dans le discours politique. Or les orateurs raisonnent et touchent à la fois.  

Lorsquôils font appel ¨ la raison, les orateurs font usage des astuces 

suivantes : 

ü des faits r®els en guise dôexemple;  

ü des opérations de la pensée logique (définition, redéfinition, 

analogie, comparaison, raisonnements déductifs (syllogismes, tels 

que le sorite, lô®pich®r¯me et lôenthym¯me) et raisonnements 

inductifs complets ou amplifiants); 

ü des études de cas; 

ü des hypothèses; 

ü lôargument qui porte sur les choses elles-mêmes (argumentum ad 

rem ou argumentum ad judicium). 

Il sôagit des preuves logiques caract®ristiques pour le discours d®monstratif, 

lesquelles témoignent de la capacité persuasive interne du langage. Or on fait usage 

des arguments du logos. Côest la composante rationnelle qui contribue ¨ convaincre 

son auditoire.  

Lorsque lôenjeu est de renforcer les id®es, les rendre plus expressives, 

lôorateur cherche ¨ privil®gier les ®motions et lôimagination. Parmi les techniques 

de la composante affective et émotionnelle ont compte les suivantes: 

ü le storytelling; 

ü la construction discursive de lôimage de lôauditoire; 

ü lôargumentation par les figures rhétorique (la question rhétorique, 

la r®p®tition, lôhyperbole etc.); 

ü lôargumentation par les contraires; 

ü la quasi-paraphrase argumentative; 

ü lôargumentation par lien m®tonymique; 

ü lôargument de la pente glissante (lôargument du petit doigt dans 

lôengrenage); 

ü les arguments en ad de John Locke: 

o lôargumentation sur la personne (argumentum ad 

hominem); 

o lôargumentation sur lôignorance (argumentum ad 

ignorantiam). 

ü les arguments en ad de Hamblin (Hamblin, 1971 : 41), envisagés 

par Christian Plantin en tant que paralogismes enracinés « dans 

diverses formes dôappel ¨ la subjectivit® des interactants » 

(Plantin) 

o lôappel ¨ la piti® (argumentum ad misericordiam); 

o la raison de la majorité ou lôappel à la popularité 

(argumentum ad populum ou argumentum ad captandum)  

o lôargumentation par la force (argumentum ad baculum); 

o lôappel au path®tique (argumentum ad passiones); 

o lôappel ¨ lôimagination (argumentum ad imaginationem); 
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o lôargumentation par lôenvie (argumentum ad invidiam). 

En lôoccurrence, les arguments mentionnées concourent à amplifier, voire à 

dramatiser, pour assurer la m®morisation des id®es cl®s par lôauditoire. Davantage, 

lôusage des ®motions emprunte ¨ toutes les sph¯res de la communication ï le 

verbal, la mimique, la gestuelle et le postural. Lôauditoire est attaqué 

passionnellement de plusieurs perspectives car on est tent® de croire que lôauditoire 

est plutôt émotionnel que rationnel. Or on fait usage des arguments du pathos. 

Côest ainsi quôon r®ussit ¨ persuader son auditoire.  

Cependant une démarche argumentative fondée sur les arguments de logos 

et de pathos dans un cadre rassurant de lôethos de lôorateur est la formule id®ale 

pour un discours politique. Les sciences du langage traitent la question de lô®thos 

dans le cadre de la théorie de la polyphonie. Il ne suffit pas de raisonner et de 

toucher pour un orateur. Soyons dôaccord que lorsquôon ®coute un homme 

politique parler, les premi¯res questions qui nous viennent ¨ lôesprit sont : qui est 

cette personne ? Quel est son profil moral et professionnel ? Est-ce quôon peut faire 

confiance à son discours ? Les arguments liés ̈ lôethos sont dôordre moral puisque 

lôorateur r®v¯le son caract¯re et ses mîurs lors de son discours. Lôorateur doit °tre 

tr¯s attentif aux attitudes quôil adopte car elles sont celles qui inspirent de la 

confiance ¨ lôauditoire en dressant lôimage positive de lôorateur. Or lôauditoire 

préfère un orateur sensé, sincère et honnête. Selon D. Maingueneau la preuve par 

lôethos consiste ¨ faire bonne impression, par la fa­on dont on construit son 

discours, ¨ donner une image de soi capable de convaincre lôauditoire en gagnant 

sa confiance. Le destinataire doit ainsi attribuer certaines propri®t®s ¨ lôinstance qui 

est pos®e comme la source de lô®v¯nement ®nonciatif. En utilisant le terme 

« mîurs oratoires è ¨ c¹t® de celui dôethos, O. Ducrot pr®cisait en 1984 quôç il ne 

sôagit pas des affirmation flatteuses quôil [lôorateur] peut faire sur sa propre 

personne dans le contenu de son discours ; affirmations qui risquent au contraire de 

heurter lôauditeur ; mais de lôapparence que lui conf¯rent le d®bit, lôintonation, 

chaleureuse ou sévère, le choix des mots , des arguments (le fait de choisir ou de 

négliger tel argument peut apparaître symptomatique de telle qualité ou de tel 

défaut moral) » (200). La corporalité, y compris le comportement physique, la 

fa­on de sôhabiller, la fa­on de se tenir, a aussi sa part dôinfluence sur lôauditoire. 

Parmi les techniques de lôethos les plus notoires on pourrait citer : 

ü lôargumentation sur les valeurs et les intérêts (argument de 

lôamiti®, argument du masochiste, argument path®tique, ®vocation 

de la tranquillité, évocation de la communauté des valeurs) ;  

ü lôargument dôautorit® (argumentum ad verecundiam) ; 

ü la connivence ; 

ü la politesse verbale (le respect par rapport ¨ lôopposant et du tiers - 

lôauditoire) ; 

ü lôagression directe/indirecte.  

On est toujours au niveau de la composante affective du discours politique 

qui agit dans le sens de persuader lôauditoire. Il est aussi ¨ mentionner que les 

arguments liés au pathos, dont on vient de parler plus haut, sont au service de 
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lôethos : les ®motions, les passions, les sentiments suscit®s dans lôauditoire 

participent ¨ la construction de lôimage de lôorateur. On pourrait paraphraser un 

ancien dicton de façon suivante : dis-moi quelles émotions tu fais partager à ton 

auditoire et je te dirai qui tu es. 

Il existe quand même des arguments qui ne se casent pas dans des limites 

classificatoires. Tel est le cas de lôargument dôautorit® (argumentum ad 

verecundiam ou argumentum ab auctoritate). On pourrait lôinscrire parmi les 

arguments liés au logos, quand on cite une autorité dont la valeur des jugements est 

incontestable. Et cependant on pourrait le considérait aussi comme argument lié au 

pathos, quand on transmet un message patriotique, mobilisant passionnellement 

lôauditoire à la défense de son terroir. Et finalement on pourrait également le traiter 

comme un argument li® ¨ lôethos, car il fait d®couvrir lôhorizon intellectuel, les 

pr®f®rences politiques de lôorateur. De m°me en va-t-il de la technique de 

lôadaptation ¨ lôauditoire, lôhypoth¯se, lôexemple et lôanalogie. 

Or dans ce qui suit on sôacharnera à illustrer, la symbiose incontournable au 

sein du triangle argumentatif aristotélicien du logos (les jugements, les 

raisonnements) avec lôethos (cr®dibilit® de lôargumentateur aliment®e par des 

émotions suscités auprès du public vis-à-vis de la personne de lôargumentateur) + 

le pathos (passions mises au service de lôargumentation, or de lôadh®sion dôesprits). 

Les exemples ont été prélevés du discours de campagne électorale, daté du 7 

f®vrier 2015, dôun actant politique fran­ais notoire, Fran­ois Sarkozy, pour les 

d®partementales fran­aises du d®but de lôann®e courante.  

Devancé par les 3,26% remportés par son contre-candidat socialiste François 

Hollande lors de second tour de lô®lection pr®sidentielle ¨ deux tours le 6 mai 2012, 

le pr®sident sortant Nicolas Sarkozy sôest donn® un intervalle de deux ann®es de 

r®collection pour repenser la strat®gie r®publicaine de lôUMP. Dans un message 

publié sur Facebook vendredi le 19 septembre 2014, lôancien pr®sident de la 

R®publique a officialis® son retour en politique, en sôannon­ant dans la posture de 

candidat ̈  la pr®sidence de sa famille politique qui est lôUMP. £lu pr®sident de 

lôUMP dès le premier tour, avec 64,5% des votes, le 29 novembre 2014, ses 

ambitions politiques se laissent facilement devinées. En attendant, on est intrigués 

si ses discours de retour vont garder la verve populiste et lôavalanche des ç  je 

veux » ou bien vont changer de tonalité. Pour anticiper, on pourrait affirmer que la 

parole du pr®sident de lôUMP est momentan®ment plus temp®r®, et donc moins 

fébrile. Pour le reste, on va aborder son style de retour par le biais du triangle 

argumentatif aristotélicien en base du discours que Nicolas Sarkozy a présenté au 

Conseil National de lôUMP le 7 f®vrier 2015. Or les donn®es statistiques de 

lôanalyse argumentative du discours mentionn® sont pr®sent®es dans le tableau ci-

dessous: 
 

Types dôarguments 

F
ré

q
u
e

n
c
e

 

d
ô
e
m
p
l
o
i

 

Exemples 

I.Arguments liés au 2   

https://www.facebook.com/nicolassarkozy/posts/10152293590956078
https://www.facebook.com/nicolassarkozy/posts/10152293590956078
http://tempsreel.nouvelobs.com/politique/20141129.OBS6511/l-ump-porte-plainte-pour-une-cyber-attaque-contre-son-site.html
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logos : 4 

1. Syllogisme 3 Prémisse majeure: Les différences ne deviennent un problème que si on 

refuse de les mettre au service du collectif. 

Prémisse mineure: [Nos] différences [sont] mises au service du collectif. 
Conclusion: Nos différences ne sont pas un problème. 

 

2. Enthymème 2 Prémisse majeure: La démocratie a été conçue par des gens de bon sens au 

service de la raison.  
Prémisse mineure: Le niveau médiatique ambiant est si élevé que les seuls 

qui sont audibles sont les propos les plus outranciers et les comportements les 

moins démocratiques.  
Conclusion qui manque: Le niveau médiatique ambiant ne correspond pas à 

lôessence de la d®mocratie. 

4. Analogie 3 Lôhumanisme côest comme le travail, nous devons le vivre pour le faire 
partager à nos compatriotes. 

5. Comparaison  

(fondée sur la 

n®gation dôune 
identité faussée, or 

le principe de 

lôidentit® pose que 
A=A) 

2 Nous ne pouvons nous limiter à être des machines, mes chers amis, des 

machines à distribuer des investitures [é]. 

6. Hypothèse 

(fondée sur une 
démonstration par 

relation causale) 

4 [é] si nous ne donnons pas du sens à tout cela, nos propositions 

appara´tront comme une succession de propositions techniques, personne nôy 
croira et elles seront oubliées. 

7. Définition, y 
compris par la 

négation des 

extrémismes 
dégradants 

6 La République ne peut plus continuer à être confondue avec le laxisme. 
Lô®conomie de march®, à laquelle je crois profondément, ne peut plus 

continuer à être confondue avec le laisser-faire au nom du marché. [é] 

Mais lô®conomie de march®, nous ne pouvons plus accepter quôil soit 
confondu avec la spéculation. 

Lôouverture, lôouverture de nos march®s, la libre circulation à laquelle je 

crois ne peut pas être confondue avec lôabandon syst®matique de la défense 

de nos intérêts. Ce ne sont pas les mêmes idées, ce ne sont pas les mêmes 

convictions. 

8. Exemple 4 Comme côest int®ressant, la premi¯re convention que nous allons organiser 

avec Nathalie, ça sera sur le logement. 

9. Argumentation 

par le principe du 

tiers exclus 

1 [é] côest un d®bat essentiel que nous devons avoir entre nous: volontarisme 

ou ralliement ¨ lôid®ologie de lôimpuissance publique. 

II. Arguments liés 

au pathos 

63  

1. Argument sur la 

personne 
Sentiments suscités:  

Déconsidération, 

mécontentement, 
dédain 

5 Nous nôavons pas ¨ nous pr®cipiter sur la r®daction, la d®finition dôun projet 

de gouvernement tout fait, préparé par des jeunes hauts fonctionnaires de bac 
+ 18 ne connaissant rien à la vie, et nous expliquant ce que devrait être un 

programme type appliqué quel que soit le gouvernement. 

 
Les pauvres socialistes ; [é] une alliance contre-nature ; [é] écologistes 

qui nôen ont que le nom ; [é]  les adversaires du progrès [é] . 

2. Argumentation 

par les contraires  
Sentiments suscités :  

Satisfaction morale 

3 Jôai mesur® toute cette semaine le plaisir dô°tre pr®sident dôune formation 

qui d®bat, qui ®change, qui assume ses d®saccords, rien nôest pire que la 
fausse unanimité, que la réelle hypocrisie, que des sourires construits et 

lôincapacit® de se retrouver une journ®e enti¯re ensemble. 

3. Appel au souvenir 
du passé vécu 

ensemble et 

®vocation dôune 
leçon apprise 

Sentiments suscités :  

nostalgie, regret 

3 Il y a deux ans, jô®tais dans cette salle, et je ne pensais pas y revenir. Et 
contrairement ¨ ce quôon peut imaginer, cette salle, elle me rappelle un tr¯s 

bon souvenir. [é] 
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4. Appel à 
lôimagination au 

concours dôune 

métaphore 
hypertrophique 

Sentiments suscités :  

Anxiété, peur face 
au danger; sécurité, 

détermination 

7 [é] ce cauchemar de nos désaccords, de nos divisions, de nos haines, nous 
aurions pu ne pas y survivre. 

 

[é] un leadership grand et qui cède à bien des démons [é]. 
 

On vote, on fixe une ligne et ça devient la ligne de tous. 

 
Quand on est pr®sident dôune famille on est son paratonnerre. 

5. Appel à 
lôimagination au 

concours du 

paradoxe 

Sentiments suscités:  

Réprobation des 

attitudes 
incohérentes;  

appréciation de 

lôesprit ouvert de 
lôorateur 

 

3 Je nôaime pas quôon d®fende lôhumanisme et quôon ait comme seule id®e 
dôhumilier celui qui pense pas tout ¨ fait comme nous. 

 

[é] lôautorit®, côest de savoir accepter une partie des id®es de lôautre parce 

quôon nôa pas peur que ­a vous remette vous-même en question. 

6. Appel à 

lôimagination au 
concours du 

sarcasme : 

Sentiments suscités :  

Réprobation 

3 Et naturellement quôon ne va pas choisir le moment o½ le Front national est 

si haut pour donner ce spectacle ridicule qui serait celui de la division entre 
la Droite et le Centre. Ce serait naturellement irresponsable. 

5. Appel ¨ lôhumour 

qui débouche dans 
lôironie fond® sur un 

argument sur la 

personne : 
Sentiments suscités :  

Déconsidération 

ridiculisante 

3 Il est bien sympathique ce monsieur MACRON, je nôai jamais vu quelquôun 

qui battait sa coulpe aussi r®guli¯rement que lui. Au d®but jôai dit ç tiens ! 
Côest int®ressant è ! Et puis, quand jôai vu que ­a devenait un syst¯me, je me 

suis dit ç ­a doit °tre un truc chez lui è. Le matin il sôexcuse de ce quôil a dit 

la veille. 
 

A la fin de 3 jours de discussions épuisées, on vous pond un texte qui a 

comme caractéristique de satisfaire tout le monde, de pouvoir dans toutes les 
conf®rences de presse dire ç on a gagn® è et ¨ lôarriv®e qui ne change rien. 

6. Appel au 

pathétique sous 
formes de questions 

oratoires : 

Sentiments suscités :  
Réprobation ; 

révélation de la 

vérité quotidienne 
imparfaite et qui a 

besoin de 

changements 
0radicaux 

25 Qui, aujourdôhui, peut me dire que les administrations centrales sont 

dirigées ? 
 

Je refuse de décharger la politique de toutes ses responsabilités, pour 

môabriter derri¯re le marché, les autorités indépendantes, indépendantes de 
qui ? 

 

Je nôaime pas cette habitude qui a ®t® prise de dire ç on se m®fie des 
politiques mais on ne se m®fie pas des experts è. Pourquoi, parce quôils ne 

font pas de faute? 

 
[é] quelle société voulons-nous transmettre à nos enfants ? 

7. Construction de 

lôimage de 

lô®lectorat qui est 
déçu, est en colère, 

souffre 

Sentiments suscités :  

pitié, responsabilité, 

culpabilité 

5 Nos électeurs, qui ont été si déçus, qui ont tant dôesp®rances, qui ont tant 

souffert de nos divisions, ne lôaccepteraient plus. 

 
[é] la colère des militants, [é] la colère des adhérents. 

 
Les Français se sentent dépossédés de droit à la parole [é]. 

 

[é] dans lôangoisse que connaissent nos compatriotes, il y a le sentiment 
quôil nôy a plus dôordre, il nôy a plus dôorganisation, plus rien ni personne ne 

respecte rien ni personne. 

8. Argumentation 

populiste et 
démagogique (la 

6 Au fond, quant aux Français, y compris ceux qui ne votent pas pour nous, ils 

nous regardent et ils nous jugeront ¨ lôaune de notre comportement dans la 
situation actuelle. 




